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LE TEMPLE DE L’ÉPHÉMÈRE DANS LE JARDIN DE L’INFINI  

OU COMMENT MARIER LES PLAISIRS  
DES SENS ET LA CONSIDÉRATION  
D’UNE NATURE IRREMPLAÇABLE.   

L’ÉVÈNEMENT,  
RASSEMBLEUR  

PAR ESSENCE 
 ET LÉGER  

PAR NATURE,  
SEMBLE UN LIEU 

PROPICE À  
UNE PRISE DE 
CONSCIENCE  
COLLECTIVE.  

PROFITONS-EN !
ENERIS

PLUS CONCRÈTEMENT, VOUS DÉCOUVRIREZ DANS CE GUIDE :

¬  LES MEILLEURES PRATIQUES ENVIRONNEMENTALES  
DES FESTIVALS DE MUSIQUES FRANÇAIS ET EUROPÉENS

¬   DES INTERVIEWS DE SPÉCIALISTES DU SECTEUR QUI LIVRENT  
LEUR POINT DE VUE SUR CES NOUVELLES PRATIQUES

¬  LES MESURES DES DIMINUTIONS D’ÉMISSIONS DE GES  
(EMPREINTE CARBONE) PERMISES PAR LES MEILLEURES  
PRATIQUES ENVIRONNEMENTALES

¬  L’IMPORTANCE DES FESTIVALS COMME LIEU  
D’EXPÉRIMENTATION ET DE SENSIBILISATION DES CITOYENS.

AVEC LE SOUTIEN DE

          ÉVÉNEMENTS  
                      & ENVIRONNEMENT

LES MEILLEURES PRATIQUES ENVIRONNEMENTALES DES FESTIVALS DE MUSIQUE

ACTIONS
IMPACTS

ENTRETIENS
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POURQUOI LIRE
 ce guide ?

5

COMMENT GLASTONBURY A RÉUSSI À DIMINUER LE NOMBRE DE VOITURES  
SUR SON FESTIVAL DE 60 000 À 36 000 EN 8 ANS
Mais aussi Comment le Paléo Festival a diminué de plus de 100 téq CO2 ses émissions de GES 
en incitant à l’utilisation des transports en commun
Ou encore Pourquoi un conseil général souhaite financer la mise en place de lignes de cars 
gratuits

p. 13 

COMMENT LES TRANS MUSICALES ONT RÉUSSI À PROPOSER PLUS DE 80% DE 
NOURRITURE D’ORIGINE BIOLOGIQUE EN MOINS DE 5 ANS
Mais aussi Pourquoi on peut diviser par 3 les émissions de GES du poste restauration en 
sélectionnant intelligemment les produits servis aux festivaliers
Ou encore Pourquoi le gobelet réutilisable est devenu incontournable

p. 23

COMMENT LES NOUVELLES SOLUTIONS D’ÉCLAIRAGE PERMETTENT DE DIVISER LES 
CONSOMMATIONS ÉLECTRIQUES PAR 5
Mais aussi Sur quels critères environnementaux il est pertinent de choisir ses prestataires 
techniques
Ou encore Que l’utilisation de groupes électrogènes émet 6 fois plus de GES que l’électricité 
du réseau EDF

p. 29

COMMENT LE PALÉO FESTIVAL RÉUSSIT À PASSER DE 28% À 49% DE SES DÉCHETS 
TRIÉS ENTRE 2002 ET 2009
Mais aussi Quel est l’intérêt de mettre en place une brigade verte
Ou encore Que penser des différents types de toilettes

p. 37

COMMENT LE PRINTEMPS DE BOURGES A DIVISÉ PAR DEUX LE NOMBRE DE SES 
DÉPLIANTS PROGRAMMES EN 5 ANS
Mais aussi Quelles sont les nouvelles solutions alternatives de communication réellement utilisées
Ou encore Quelles sont les solutions les plus propres pour le print résiduel

p.  45

POURQUOI LA SENSIBILISATION DES FESTIVALIERS JUSTIFIE À ELLE SEULE LA MISE 
EN PLACE DE BONNES PRATIQUES ENVIRONNEMENTALES
Mais aussi Pour quelles raisons la conversion de 10% des festivaliers au tri sélectif peut compenser 
l’ensemble du Bilan Carbone® d’un festival ?
Ou encore Quelles sont les bons exemples de stands de sensibilisation des festivaliers

p. 51

COMMENT UN ORGANISATEUR PEUT S’Y PRENDRE POUR GARANTIR LA RÉUSSITE DE 
SES DÉMARCHES ENVIRONNEMENTALES
Mais aussi Comment le Paléo Festival met en place une commission développement durable
Ou encore Comment les Trans Musicales structurent leur démarche développement durable 
autour d’un agenda 21

Et bien d’autres choses encore…

p. 55

Parce qu’en lisant ce guide, vous comprendrez :
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AVANT-PROPOS
SFR

Partenaire des principaux festivals de musique 
français depuis de nombreuses années, SFR est 
aussi une entreprise responsable, qui agit au quo-
tidien pour renforcer l’égalité des chances dans 
l’entreprise et dans la société, réduire l’impact 
environnemental de nos activités et permettre au 
plus grand nombre d’accéder aux promesses du 
numérique.
C’est pourquoi nous nous sommes très vite asso-
ciés aux actions de développement durable du 
secteur, précurseur en la matière et soutenu dans 
son engagement par les artistes et les festivaliers, 
exigeants et prêts à s’impliquer eux aussi quand 
on leur en donne la possibilité.  
Nous avons dématérialisé nos outils de communi-
cation, puis entièrement repensé notre présence 
sur les festivals pour aboutir en 2010 à la mise en 
place d’un stand éco-conçu avec des matériaux 
recyclés et recyclables, faiblement consommateur 
d’énergie grâce à l’utilisation de panneaux so-
laires qui permettent aussi aux festivaliers de re-
charger leurs mobiles à moindre impact carbone. 
C’est donc tout naturellement que nous soute-
nons la publication de ce guide qui propose de 
nombreuses pistes de progrès que nous aurons à 
cœur de mettre en œuvre, à vos côtés ! 

ANTONELLA 
DESNEUX
Directrice de la 
citoyenneté et de  
l’innovation sociétale 
Directrice du dévelop-
pement durable

SANDER  
CISINSKI
Responsable du  
Sponsoring et des  
Partenariats
Responsable du  
Programme Jeunes 
Talents
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AVANT-PROPOS
ENERIS

En 2012 doit être finalisée la norme ISO 20121 
« Organisation d’événements et développement 
durable », qui servira de cadre à tout organisateur 
d’événement ou de festival souhaitant s’inscrire 
dans une démarche durable.

Dans l’attente de cette norme, nous avons fait 
le constat que de réelles avancées avaient déjà 
eu lieu dans le secteur des festivals de musique. 
Nous avons donc cherché à rassembler les outils, 
méthodes et moyens mis en œuvre par certains 
de ces festivals pour obtenir de meilleurs résultats 
dans le cadre de leur politique environnemen-
tale. Nous avons aussi souhaité expliquer et faire 
connaître les meilleures pratiques existantes.

4 OBJECTIFS ONT GUIDÉ NOTRE DÉMARCHE

IDENTIFIER LES PRINCIPAUX ENJEUX EN MATIÈRE 
D’ENVIRONNEMENT
Quelles sont les priorités ? Quelles sont les pro-
blématiques de terrain ?

RECENSER LES MEILLEURES PRATIQUES ENVI-
RONNEMENTALES EXISTANTES.
Sans chercher à noter ou à critiquer, nous avons 
souhaité rassembler des actions exemplaires pour 
les faire connaître et montrer que « c’est possible 
puisque certains le font ».

MESURER L’IMPACT CONCRET DES MEILLEURES 
PRATIQUES RECENSÉES. 
Lorsque cela a été possible, nous avons quantifié 
la réduction d’émissions de gaz à effet de serre 
(GES) permise par ces bonnes pratiques. Nous 
savons qu’un directeur de festival ne peut pas 
tout améliorer en une édition ; nous souhaitons 
donc « mesurer pour aider à choisir les projets 
prioritaires ». Le choix du critère carbone (« CO2 ») 
est assumé car il est actuellement l’indicateur le 
plus largement utilisé en raison des enjeux liés au 
réchauffement climatique.

FAIRE PARTAGER L’EXPÉRIENCE D’EXPERTS OU 
D’ACTEURS afin de mieux comprendre les oppor-
tunités et les contraintes des solutions existantes.

Ce guide est structuré de façon thématique : 
cinq chapitres regroupent l’ensemble des grands 
pôles de l’organisation susceptibles d’avoir des 
impacts significatifs sur l’environnement. Il s’agit 
des déplacements, de la restauration, de la logis-
tique et des enjeux énergétiques, du traitement 
des déchets et de la communication.

Enfin, deux chapitres complètent cette revue 
des meilleures pratiques pour chacun des postes 
d’émission de gaz à effet de serre d’un festival :
-  un chapitre sur la sensibilisation des festivaliers 

montre que les meilleures pratiques environne-
mentales peuvent modifier le comportement des 
citoyens dans leur vie quotidienne. Les festivals 
deviennent ainsi un véritable levier de sensibili-
sation et de modification des comportements ;

-  enfin, un chapitre final traite de la formalisation 
de ses actions environnementales et de l’impor-
tance de structurer sa démarche.

Ce guide des meilleures pratiques est à destina-
tion de tous les organisateurs d’événements. Il 
a pour but de montrer que des actions concrètes 
existent et sont possibles au-delà des spécificités 
de chaque festival. Que chacun y puise les idées 
qui lui plaisent, les transforme et les adapte en 
fonction de ses objectifs.

Si vous avez des questions, des commentaires ou 
que vous souhaitez en savoir plus sur certaines 
informations non étayées dans ce guide, n’hésitez 
pas à contacter l’équipe EneRis.

GRÉGORY  
CHAPRON

DONALD  
PONTABRY
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MÉTHODOLOGIE

Rock en Seine Saint-Cloud
Contact : Gwenaëlle Kerboul  

1ère édition 2003
100 000 festivaliers [en 2010]

Glastonbury Royaume-Uni
Contact : Lucy Brooking-Clark 

 1ère édition 1970
180 000 festivaliers [2010]

Trans Musicales Rennes
Contact : Béatrice Macé  

1ère édition 1979
24 000 festivaliers [en 2009]

Francofolies La Rochelle
Contact : Morgane Fountaine  

1ère édition 1985
175 000 festivaliers [en 2010]

Printemps de Bourges
Contact : Lily Fisher  

1ère édition 1977
240 000 festivaliers [en 2010]

Muzik’elles Meaux
Contact : Pierre Corbel  

1ère édition 2005
20 000 festivaliers [en 2010]

LaSemo Belgique
Contact : Samuel Chappel  

1ère édition 2008
15 000 festivaliers [en 2010]

Eurockéennes Belfort
Contact : Frédéric Adam  

1ère édition 1989
80 000 festivaliers [en 2010]

Paléo Festival Suisse
Contact : Aline Luginbuehl  

1ère édition 1976
230 000 festivaliers [en 2010]

Nuits Sonores Lyon
Contact : Sébastien Manya  

1ère édition 2002
40 000 festivaliers [en 2010]

Marsatac Marseille
Contact : Caroline Varrall 

1ère édition 1999
21 000 festivaliers [en 2010]

Pour révéler les meilleures pratiques environnementales des festivals de musique :

> NOUS AVONS RENCONTRÉ ET INTERROGÉ DES ORGANISATEURS  
DE FESTIVALS  11 organisateurs de festivals, français et européens 

La diversité volontaire de ces festivals permet de montrer qu’il est possible de mener des 
actions remarquables :
¬ même quand on est un festival qui a moins de 5 ans 
¬ même quand on est un festival qui a plus de 30 ans 
¬ même quand on accueille plus de 180 000 festivaliers par jour 
¬ même quand on accueille moins de 15 000 festivaliers 
¬ même quand on a un petit budget
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> NOUS AVONS CALCULÉ L’IMPACT CARBONE  
DES MEILLEURES PRATIQUES
Parce que les organisateurs de festivals disposent rarement d’outils de mesure de leurs actions environnementales, 
nous avons indiqué dans chaque chapitre de ce guide les réductions d’émissions de gaz à effet de serre (GES) 
obtenues par de « meilleures pratiques ».

Ces calculs de réduction d’émissions de GES ont été obtenus grâce à l’outil Bilan Carbone®  (développé par 
l’ADEME). Ils permettent de mesurer l’impact des meilleures pratiques sur le réchauffement climatique.

Certes, les émissions de GES ne synthétisent pas tous les enjeux environnementaux puisqu’elles ne prennent 
pas en compte d’autres problématiques telles que l’utilisation de ressources rares, l’impact sur la biodiversité ou 
l’écotoxicité par exemple. Toutefois, le réchauffement climatique demeure un enjeu majeur et mondial du XXIe 

siècle et permet d’illustrer de manière pertinente les impacts sur l’environnement.

> NOUS AVONS INTERVIEWÉ DES EXPERTS  
ET DES ACTEURS DU SECTEUR

Dans chaque domaine, nous avons donné la parole à un expert ou à un acteur afin d’apporter un nouvel éclairage 
sur les meilleures pratiques relevées, de montrer les limites ou les perspectives sur des sujets aussi variés que la 
gestion des déchets, les déplacements ou les économies d’énergie :
¬ Maryline Chasles, Collectif des festivals engagés pour le développement durable et solidaire en Bretagne ;
¬ Nicolas Dahan, directeur général de l’association Les Connexions (gestion et recyclage de déchets événementiels) ;
¬ Béatrice Jargois, chargée de projet éco quartier, mobilité et développement durable, conseil général du Cher 
(Bourges) ;
¬ Sébastien Manya, chargé de projet développement durable, Nuits Sonores ;
¬ Benoît Quéro, gérant de Spectaculaires (prestations techniques pour le spectacle et l’événement).

> NOUS AVONS PRIS EN RÉFÉRENCE UN FESTIVAL TÉMOIN

Afin d’offrir au lecteur une ligne conductrice et une mise en perspective de chaque démarche décrite, nous avons 
pris un exemple de festival fictif, que nous appellerons le « Festival Témoin » (cf. page suivante).

Nous suivrons donc ce festival type tout au long de ce guide afin d’observer les réductions d’émissions de 
GES induites par les bonnes pratiques environnementales données en exemple.

Ce Festival Témoin est un outil de travail. Le Bilan Carbone® du Festival Témoin fournit des ordres de grandeur 
mais n’a pas vocation à être comparable à d’autres événements car l’impact environnemental et le Bilan Carbone® 
varient en fonction de chaque festival : selon ses pratiques existantes en matière d’environnement, selon sa taille, 
selon sa localisation et son accessibilité, selon la provenance des artistes programmés, etc.

9
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BILAN CARBONE®

DU FESTIVAL TÉMOIN

* Les kgéq CO2 représentent des kilogrammes équivalent CO2. Il existe plusieurs gaz à effet de serre (GES) pouvant provoquer le réchauffement 
climatique : CO2, CH4, N2O,… Afin de pouvoir donner une quantification unique et homogène de l’impact de ces GES, il est convenu de rapporter 
les émissions de tous ces GES à un impact équivalent en CO2. Les kgéq CO2 synthétisent donc l’impact global des émissions de GES. De la même 
manière, les téq CO2 désignent des tonnes équivalent CO2, soit 1 000 kgéq CO2.

POSTES D’ÉMISSION DE GES

TRANSPORTS 770 téq CO2

RESTAURATION  80 téq CO2

LOGISTIQUE ET ÉNERGIE 70 téq CO2

DÉCHETS   10 téq CO2

COMMUNICATION 20 téq CO2

 AUTRES   50 téq CO2

TOTAL    1 000 téq CO2
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Le Festival Témoin est un festival fictif , qui va servir de fil conducteur à notre lecteur tout au long de ce 
guide. Il permettra d’illustrer les impacts quantitatifs des meilleures pratiques environnementales.

Pour concevoir le Festival Témoin, nous avons analysé plusieurs Bilans Carbone® de festivals français réalisés dans 
les trois dernières années.
Il en résulte que le Bilan Carbone® rapporté à un festivalier se situe généralement entre 10 et 30 kgéq CO2* 
par festivalier.

Nous avons retenu les hypothèses suivantes :
¬ le Bilan Carbone® d’un festivalier du Festival Témoin est de 20 kgéq CO2 ;
¬ le Festival Témoin accueille 50 000 festivaliers.

Le Bilan Carbone® du Festival Témoin  
est donc de 1 000 téq CO2.

QUELQUES CHIFFRES 

1 000 téq CO2 équivalent aux émissions de GES de :

400 allers-retours Paris-New York en avion 

100 tours de la terre en voiture 

100 Français pendant 1 an

Ces chiffres sont toutefois une moyenne et ne peuvent servir d’étalon, ou de référence.
En outre, l’objectif d’une quantification carbone n’est pas de se comparer aux autres mais d’entrer dans une 
démarche de diminution continue.

Ainsi, dans l’optique des objectifs internationaux de réduction des émissions de GES à horizon 2050 (division 
par quatre des émissions de GES par rapport à 1990), il est préférable de partir d’un impact de 30 kgéq CO2 par 
festivalier et de mettre en œuvre une politique de réduction sur le long terme plutôt que de partir de 15 kgéq CO2 
et de ne rien faire.
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RÉPARTITION DES ÉMISSIONS 
DE GAZ À EFFET DE SERRE DU FESTIVAL TÉMOIN

77 %

5 %

1 %

2 %7 %

8 %

77% TRANSPORTS p. 13
8%   RESTAURATION  p. 23
7%   LOGISTIQUE ET ÉNERGIE p. 29
1%   DÉCHETS p. 37
2%  COMMUNICATION p. 45
5%  AUTRES  
 +    IMPACT DE LA SENSIBILISATION 
        DES FESTIVALIERS p. 51
 +   FORMALISATIONS DES ACTIONS  
        ENVIRONNEMENTALES p. 55

Ces différents postes d’émissions de GES vont structurer les chapitres de ce guide :
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LE TRANSPORT 
des festivaliers et des artistes 

LES TRANSPORTS
REPRÉSENTENT 

77 % 
DES ÉMISSIONS 
DE GAZ À EFFET 
DE SERRE D’UN 

FESTIVAL

AVION
                  TRAIN

NAVETTE

VÉLO
                  PARKINGCOMPENSATION

CO2                  PARKING2                  PARKING

L’ENJEU – LE PREMIER POSTE 
D’ÉMISSIONS DE GES D’UN FESTIVAL

LE TRANSPORT DES FESTIVALIERS 

L’affl uence sur les festivals que nous avons interrogés dépasse souvent 50 000 
personnes : 80 000 pour les Francofolies de La Rochelle, 100 000 pour Rock en 
Seine et 350 000 pour le Paléo Festival (Suisse). Ce sont donc des dizaines de 
milliers de spectateurs qui se déplacent pour assister à ces événements.
En tenant compte des modes de transport utilisés par les festivaliers, il est pos-
sible de calculer les émissions de  gaz à effet de serre (GES) générés par leurs 
déplacements. Le résultat est impressionnant : les déplacements des festivaliers 
représentent la grande majorité des émissions de GES d’un festival. Ce chiffre 
n’est pas étonnant car les transports utilisent pour la plupart l’énergie issue de la 
combustion de ressources fossiles. Or ces dernières génèrent 85 % des émissions 
de CO2 mondiales.

Suivant les festivals que nous avons interrogés, le déplacement des festivaliers 
peut représenter de 60 % à 80 % des émissions totales. C’est donc systématique-
ment le premier poste d’émissions de GES d’un festival. Ces chiffres sont confortés 
par une récente étude menée par l’association anglaise Julie’s Bicycle, qui indique 
que sur son panel de quatorze festivals anglais analysés, les trajets des festivaliers 
représentent 68 % des émissions de GES. Toujours supérieur à 50 %, ce chiffre peut 
fortement varier en fonction de la typologie du festival : urbain, périurbain ou en 
site isolé… Plus le festival est éloigné d’une ville ou de réseaux de transports, plus 
les émissions de ce poste sont élevées.

LE TRANSPORT DES ARTISTES

À ces chiffres s’ajoutent les émissions de GES générées par les déplacements 
des artistes (chanteurs, musiciens, DJs…), qui peuvent également représenter de 
10 % à 20 % du total des émissions de GES. Bien qu’ils soient beaucoup moins 
nombreux que les festivaliers, les artistes ont un impact environnemental très 
signifi catif. Ils viennent souvent de loin et se déplacent donc fréquemment en 
avion avec du matériel, ce qui impacte signifi cativement les émissions de GES de 
leurs transports.

Même si les leviers d’action relatifs aux déplacements des festivaliers et des artistes 
ne sont pas identiques, il est évident qu’il s’agit du poste principal à réduire pour 
un festival orienté vers la diminution des émissions de GES et la lutte contre le 
réchauffement climatique.
Comment agir lorsque l’on n’est pas directement responsable du mode de 
transport des festivaliers ou des artistes ? 
Il faut avant tout connaître les impacts respectifs des différents modes de 
transport afi n d’envisager des actions ciblées ayant les effets désirés.

COVOITURAGE

MOBILITÉ

©
 H

ER
V

É 
A

LL



14

LE
 T

RA
N

SP
O

RT
  

de
s f

es
tiv

al
ie

rs
 e

t d
es

 a
rt

is
te

s

L’IMPACT

Les informations ci-contre 
permettent de comprendre les 
impacts respectifs de chacun 
des modes de transports 
couramment utilisés par les 
festivaliers.

Il est évident que les modes 
de transport ne sont pas tous 
substituables. Ainsi, l’avion est 
« inévitable » pour les trajets 
de très longue distance. En 
revanche, la voiture, le bus 
et le train sont très souvent 
interchangeables et ont des 
impacts très différents :

> Parcourir 10 000 km en avion génère les émissions de GES  
d’un Français pendant trois mois et demi

Parcourir 100 km en… génère l’émission de …

QUELQUES CHIFFRES

0,6 
kgéq CO2

tramway

2,5 
kgéq CO2

train

4,0 
kgéq CO2

autocar interurbain

12,8 
kgéq CO2

voiture 2 pers. 

24,3 
kgéq CO2

avion court courrier  
2nde classe

2,2 
kgéq CO2

TGV

x 3x 7
x 21

x 40

EXEMPLE 1 CERTAINS MODES DE TRANSPORT CLASSIQUES 
SONT SOUVENT DIX FOIS PLUS POLLUANTS QUE D’AUTRES :
¬ parcourir 100 km seul en voiture génère l’émission de 
25,6 kgéq CO2 ;
¬ parcourir 100 km en TGV génère l’émission de  
2,2 kgéq CO2, soit dix fois moins qu’en voiture.

EXEMPLE 2 c’est trivial, mais parcourir 100 km seul en 
voiture génère l’émission de 25,6 kgéq CO2. Effectuer le 
même trajet à quatre dans le même véhicule ne génère 
plus l’émission que de 6,4 kgéq CO2, rendant ce mode de 

transport « écologiquement compétitif » avec des trajets 
en autocars interurbains.

On comprend donc facilement que, même si les 
organisateurs de festivals ne sont pas directement 
responsables du mode de transport des festivaliers, les 
motivations à mettre en place des plans d’actions sont 
fortes. En effet, 
¬ ces actions peuvent avoir des impacts de facteur 10 à 40 ;
¬ les structures de transports proposées en France 
permettent d’envisager des solutions de substitution 
écologiquement satisfaisantes.

    - 109 téq CO2

Scénario 1 Scénario 2

11 000 
23 téq CO2

11 000 
36 téq CO2

= 
639 téq CO2

= 
530 téq CO2

25 000 
288 téq CO2

300 
292 téq CO2

13 500 
28 téq CO2

13 500 
44 téq CO2

20 000 
166 téq CO2

300 
292 téq CO2

Taux de remplissage 1,8 Taux de remplissage 2,5

FESTIVAL TÉMOIN 
Imaginons le scénario suivant : une enquête auprès des 
festivaliers sur le Festival Témoin révèle des modalités 
de transport des festivaliers selon le scénario 1.

Si les organisateurs réussissent à influencer les modes 
de déplacement des festivaliers selon le scénario 2…

… ENTRE LE SCÉNARIO 1 ET LE SCÉNARIO 2, 
5 000 festivaliers abandonnent leur voiture au profit 
du train ou du car ;
Le taux de remplissage des voitures passe de 1,8 per-
sonne en moyenne par voiture à 2,5 personnes.

On constate que 15 % des émissions de GES sont 
économisées entre les deux scénarios, soit presque 
100 téq CO2 qui ne sont pas rejetées dans l’atmosphère.
Inciter les festivaliers à utiliser les modes de transport 
les plus « propres » constitue donc une stratégie très 
efficace lorsqu’il s’agit de diminuer les émissions 
directes et indirectes de GES d’un festival de musique.
 

Les caractéristiques générales de Festival Témoin figurent à la page 10 de ce guide.

Source Bilan Carbone® ADEME
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CONSEIL ANNEXE : S’APPUYER SUR DES ENQUÊTES
Le préalable à toute action en faveur d’une diminution 
des émissions de GES liées aux déplacements reste 
une connaissance fine des pratiques. Cela ne peut se 
faire qu’au travers d’une enquête, afin de connaître la 
distance parcourue et les modes de transport utilisés.

Parmi les festivals interrogés, plus de 85 % réalisent une 
enquête sur les déplacements des festivaliers tous les 
ans ou au minimum tous les deux ans.

COMMENT METTRE EN ŒUVRE UNE ENQUÊTE SUR LES DÉPLACEMENTS DES FESTIVALIERS ? 
Il s’agit uniquement d’une enquête statistique car il est 
difficile d’envisager interroger chaque festivalier sur ses 
modes de transport. Les modalités les plus courantes 
pour connaître les modes de transport des festivaliers 
sont de les interroger :
¬ sur le site du festival, de manière aléatoire,  
ou
¬ sur Internet
    -  soit avant le festival, en réalisant un sondage sur leurs 

intentions de modalités de déplacement ;
    -  soit après le festival en leur demandant leur mode 

de transport réel, par exemple à l’occasion d’un jeu 
concours.

Cette méthode présente un biais puisque ne sont inter-
rogés que des internautes, mais elle est efficace, massive 
et très peu coûteuse.

Voici un exemple de questionnaire succinct mis en place 
par Nuits Sonores pour analyser les modes de transport 

de leurs festivaliers à l’entrée du site :

D’où venez-vous ? (question ouverte pour déterminer la distance)
Combien de jours êtes-vous présent sur le festival ?
Par quel moyen de transport êtes-vous venu et repartez-vous du 
festival ?
Si vous êtes venu en voiture, combien étiez-vous dans le véhicule ?

Cette combinaison de questions posées à un 
nombre suffisant d’individus permet de connaître le 
comportement des festivaliers ainsi que leur impact en 
termes d’émissions de GES.

Recueillir des données sur la fréquentation des moyens 
de transport mis en place par les opérateurs publics ou 
privés en lien direct avec l’événement est aussi un bon 
moyen d’affiner les chiffres récoltés.
Exemple : combien de places TER vendues, combien de 
cars Eurolines affrétés, etc.

LES PRATIQUES  
Voici les principales pratiques que nous avons identifiées 
lorsque nous avons demandé aux organisateurs ce qu’ils 
avaient mis en œuvre afin de réduire les émissions de GES 
liées aux déplacements des festivaliers. 

100 %
Communiquer sur les modalités de transport en commun (Internet, sur le site du festival…)1

66 %
Étendre les horaires des transports en commun3

88 %
Mettre à disposition des outils de covoiturage2

54 %
Mettre à disposition des transports en commun totalement ou partiellement gratuits
 

4

18 %
Compenser les déplacements des artistes ou des festivaliers5

LES PRATIQUES LES PLUS RÉPANDUES



16

LES MEILLEURES PRATIQUES IDENTIFIÉES

Parmi les pratiques identifiées, les pratiques suivantes ont été analysées :
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PRATIQUE 1      COMMUNIQUER SUR LES MODALITÉS  
DE TRANSPORT EN COMMUN

Pratique analysée  

COMMUNIQUER SUR LES MODALITÉS DE TRANSPORT EN COMMUN
Exemples : Glastonbury, Francofolies

METTRE EN PLACE UN PARTENARIAT AVEC UN OPÉRATEUR FERROVIAIRE
Exemples : Francofolies, Eurockéennes, Rock en Seine

PROPOSER UN RÉSEAU DE TRANSPORT VERT AD HOC  AUTOUR DU FESTIVAL
Exemples : Paléo Festival, Muzik’elles

COMPENSER LES DÉPLACEMENTS
Exemples : Trans Musicales, Marsatac

Difficulté/Coût Impact

Lorsque le festival de Glastonbury communique sur  
les modalités d’utilisation des transports en commun  
pour se rendre sur le festival, il ne parle pas uniquement  
des aspects financiers et pratiques mais indique  
également qu’il s’agit d’un mode de transport écologique.

Aujourd’hui, 100 % des festivals interrogés ont donné 
des informations sur leur site Internet afin de sensibiliser 
les festivaliers aux modalités de déplacement par 
transports en commun. La pratique est simple, rapide et 
peu coûteuse à déployer.

Ce qui fait la différence aujourd’hui, ce n’est plus 
seulement le fait d’indiquer aux festivaliers les moyens 
pour venir en train, en car ou par covoiturage mais de 
leur donner des informations claires :
¬ sur la réalité écologique de leur mode de transport ;
¬ sur les horaires, les services fournis, les tarifs et les 
moyens de faciliter leur arrivée.

EXEMPLE 2 LE FESTIVAL ANGLAIS GLASTONBURY ILLUSTRE L’AVANTAGE ÉCOLOGIQUE DU CAR

EXEMPLE 1 LES FRANCOFOLIES ANNONCENT PRÉCISÉMENT L’IMPACT ENVIRONNEMENTAL  
DES MODES DE TRANSPORT SUR LEUR SITE INTERNET

« Le saviez-vous ? Pour le trajet Paris-La Rochelle, le 
bilan des émissions de CO2 est de 84 kg en voiture et de 

seulement 3 kg de CO2 en train, pour un seul passager. » 
(Francofolies)

Comme le suggère l’illustration ci-dessous, Glastonbury 
insiste, sur sa page d’accueil, sur l’intérêt écologique 
d’emprunter les transports en commun et d’abandonner 

son véhicule personnel. N’oublions pas que chaque per-
sonne qui abandonne sa voiture personnelle pour effectuer 
un trajet en bus génère six fois moins d’émissions de GES.

EXEMPLE 3 LE PALÉO FESTIVAL SIMPLIFIE LA RECHERCHE DES TRANSPORTS EN COMMUN
Sur son site Internet, le festival fournit un document 
téléchargeable précisant l’ensemble des moyens 
de transport disponibles ainsi que le détail des 
arrêts et horaires de chaque train/bus/navette, qu’il 
s’agisse des lignes habituelles ou de celles mises en 

place spécifiquement pour la manifestation. Cette 
communication est indispensable pour rassurer le 
festivalier et le convaincre qu’il aura des moyens de 
transport pour rentrer chez lui.
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QUELLE EST L’UTILITÉ D’UNE BONNE INFORMATION  
SUR LES MODALITÉS D’UTILISATION DES TRANSPORTS EN COMMUN ?
Une étude anglaise (Julie’s Bicycle) indique, suite à une 
enquête menée auprès de 1 200 personnes, que « plus 
de la moitié des personnes interrogées (54,5 %) 
disent que de bonnes informations sur les modalités 

de transport en commun pourraient les motiver à 
utiliser ces mêmes transports en commun ». Ce n’est 
donc pas un acte vain.

ÉTUDE DE CAS > COMMENT GLASTONBURY EST PASSÉ DE 60 000 VOITURES  
À 36 000 VOITURES EN HUIT ANS ?

Aujourd’hui, environ un tiers des spectateurs du festival anglais s’y rendent en utilisant le bus, le train ou 
d’autres types de transport en commun. En huit ans, Glastonbury a réussi à réduire le nombre de voitures de 
60 000 à 36 000. Nous avons demandé à Lucy Brooking-Clark, Green Initiatives Coordinator, ce qui explique ce 
succès. Voici ses réponses :
¬  Aller chercher le festivalier à son domicile pour l’amener aux portes du festival : cela a été possible 

en effectuant des études très précises sur les lieux de provenance géographique des festivaliers. Ces 
informations ont été analysées et partagées avec des sociétés de transport en commun afin de proposer des 
solutions à tous les festivaliers. Des navettes ont également été mises en place pour assurer le transport des 
festivaliers de la gare routière au festival.

¬  Récompenser l’utilisation des transports en commun : sur la base d’un justificatif de transport en commun, 
Glastonbury offre aux festivaliers exemplaires des pass permettant de bénéficier d’avantages et des 
réductions durant le festival (réduction sur la nourriture, accès privilégié à certaines zones…).

¬  Faciliter l’accès aux véhicules transportant plus de 4 personnes : ceux qui ont joué le jeu du covoiturage 
ou réussi à venir à plus de 4 personnes dans une voiture se voient attribuer les places de parking les plus 
proches de l’entrée.

¬  Taxer le parking pour financer les transports en commun : Le parking du festival Glastonbury est désormais 
plus cher ; il vient de passer de £16 à £20. Les £4 additionnels par place de parking servent à subventionner 
les transports en commun (cités au début de ce paragraphe) pour les rendre plus abordables. C’est donc 
un véritable système de bonus-malus qui est mis en place pour réguler les modes de transport utilisés.

PRATIQUE 2      PRIORITÉ AU RAIL – METTRE EN PLACE UN PARTENARIAT 
AVEC UN OPÉRATEUR FERROVIAIRE

Nous avons vu que les transports en commun engen-
draient des émissions de GES moindres par rapport aux 
moyens de transport individuels. Parmi ces moyens de 
transport à impact mesuré, les transports ferroviaires 

sont les plus sobres.

Pour inciter les spectateurs à y recourir, voici trois 
démarches intéressantes :

EXEMPLE 1  LES FRANCOFOLIES METTENT EN PLACE UN PARTENARIAT AVEC IDTGV

Grâce à ce partenariat, le festival propose un tarif pré-
férentiel pour ses spectateurs. C’est un moyen assez 
rapide d’attirer des spectateurs tout en proposant un 
bénéfice financier et en mettant en avant une démarche 
développement durable.

EXEMPLE 2  LES EUROCKÉENNES METTENT EN PLACE UN MAILLAGE ADAPTÉ

Les Eurockéennes ont organisé avec les compagnies 
de transport et les collectivités locales un maillage 
ferroviaire en adéquation avec la provenance de leurs 
festivaliers :
¬ localement : de la gare de Belfort au festival avec des 
navettes train gratuites ;
¬ régionalement : des réductions allant jusqu’à 75 % 

pour les TER de la région Franche-Comté et des retours 
à 1 euro avec les TER de la région Alsace.

Ces démarches, dont le coût est évalué à quelques 
dizaines de milliers d’euros, sont financées en moindre 
partie par le festival et en majeure partie par la Région 
(pour le train) et les partenaires (pour le bus).

EXEMPLE 3  ROCK EN SEINE FAIT COÏNCIDER SES HORAIRES DE FERMETURE À CEUX DES TRANSPORTS EN COMMUN

Rock en Seine, festival plutôt récent, a adapté ses 
horaires de festival aux horaires du métro parisien (et 
a d’ailleurs allongé la durée du festival jusqu’à 2 heures 
du matin lorsque la RATP a prolongé l’ouverture de 

ses lignes le week-end). De plus, en partenariat avec 
la société de transport, Rock en Seine a obtenu une 
multiplication par cinq à dix du nombre de rames 
de métro disponibles aux heures de fermeture afin 
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PRATIQUE 3      PROPOSER UN RÉSEAU DE TRANSPORT VERT AD HOC 
AUTOUR DU FESTIVAL

d’évacuer le fl ux de spectateurs. Cet apport est valorisé 
dans le cadre d’un partenariat fort entre les deux acteurs 
(évalué à plusieurs dizaines de milliers d’euros, mais 
sans échange monétaire). En rendant possible, rapide 
et simple la mobilité par le métro et en ne proposant 
pas de parkings surdimensionnés, Rock en Seine a 
trouvé sa solution.

Que l’événement organisé soit urbain, périurbain ou 
en pleine nature, les différents modes de transports 
ferroviaires nationaux (TGV, TER…) peuvent sans doute 
accompagner la politique de mobilité de l’événement, 
sur tout ou partie du trajet, à travers un partenariat, 
pour proposer un service écologique et pratique aux 
festivaliers.

Conclure des partenariats avec certaines instances du 
transport sont des premiers pas importants et effi caces. 
Cependant, si l’on veut pouvoir proposer à tous une 
solution alternative à la voiture (et spécialement pour 
les festivals en pleine nature), il faut travailler sur le long 
terme avec les collectivités et les acteurs du transport

 afi n de s’intégrer mais aussi de remodeler le réseau de 
mobilité… Tout au moins pendant la durée du festival.

Une bonne connaissance de ses spectateurs permet 
un travail spécifi que pour aller chercher le festivalier au 
plus près de chez lui et l’amener jusqu’au lieu du festival 
avec des moyens de transport peu énergivores.

ÉTUDE DE CAS > COMMENT LE PALÉO FESTIVAL A-T-IL RÉUSSI À PASSER DE 27 % À 35 % DES 
FESTIVALIERS EMPRUNTANT LES TRANSPORTS EN COMMUN DE 2005 À 2009 ?

En faisant l’hypothèse que ces 8 % de festivaliers convertis parcouraient 25 km en voiture 
(à deux par véhicule) pour se rendre au festival, ce sont plus de 100 téq CO2 qui sont économisées 
grâce à ce changement.

Trente-cinq éditions du Paléo Festival ont permis à ses organisateurs de faire évoluer leur gestion du 
transport. Si le festival a encore de grands parkings, il a géré une augmentation de sa fréquentation 
sur un site « relativement » isolé, avec une audience jeune et souvent non motorisée, en développant 
son maillage de transports avec (cf. carte ci-dessous) :
¬ une micheline jusqu’au festival ;
¬ des navettes locales vers les villages avoisinants ;
¬ des cars inter-régionaux pour les festivaliers des régions voisines ;
¬ des trains nationaux.

QUELS SONT LES FACTEURS DE LA RÉUSSITE D’UNE TELLE DÉMARCHE ? 

¬ des partenariats forts avec les sociétés de transport, 
permettant
 -  des horaires spéciaux : le train Genève-Lausanne 

roule la nuit ; des cars de nuit sont affrétés 
spécialement de toute la Suisse ;

 -  des facilités d’accès : possibilité de réserver 
son billet en ligne ou sur borne avec le tarif spécial

¬ des partenariats forts avec les collectivités afi n de 
permettre des tarifs attractifs : le train local et les bus locaux 
spéciaux sont gratuits, tandis que les trains provenant 
de Genève et de Lausanne sont à moins 20 % ;
¬ une communication de qualité en amont avec 
mise à disposition claire de tous les horaires et tarifs 
sur un document unique téléchargeable sur le site 
Internet ou sur supports papiers.

Cette démarche suisse nous montre que la construction 
d’un réseau très complet de transports en commun est 
possible. Cela ne peut se faire intégralement en une 
année, mais cela prouve que l’ensemble des parties 
prenantes peuvent parvenir à ce type de projet commun.
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EXEMPLE 1  MUZIK’ELLES ORGANISE UN RÉSEAU DE TRANSPORTS EN COMMUN EN PARTENARIAT  
AVEC TRANSILIEN ET LA VILLE DE MEAUX

TOTALITÉ DU  
FESTIVAL  

environ 15 000 € 

TRANSPORT DES ARTISTES 
& PRESTATAIRES  

environ 3 000 € 

TOUS LES  
TRANSPORT 

 environ 11 550 € 

TRANSPORT 
DES ARTISTES  

2 000 € 

En France, un festival public bien plus récent, Muzik’elles, 
nous montre également qu’il est possible d’initier cette 
démarche à plus petite échelle. Ce festival, organisé par 
la Ville de Meaux, met à disposition des transports en 
partenariat avec Transilien et l’entreprise de transports 

en commun de la ville. Le premier achemine un bus 
pour reconduire les festivaliers parisiens à la fin des 
concerts tandis que la seconde met en place des 
navettes gratuites entre les sites.

PRATIQUE 4      COMPENSER LES DÉPLACEMENTS,  
UNE INITIATIVE MARGINALE

L’idée de la compensation carbone est apparue chez les 
organisateurs de festivals lorsqu’ils ont constaté :
¬ que les déplacements des artistes pouvaient repré-
senter jusqu’à 20 % du total des émissions des GES du 
festival ;
¬ qu’ils n’étaient pas prêts à contraindre leurs choix 
artistiques en fonction de critères environnementaux 

car la programmation et les artistes représentaient 
l’âme du festival.

Comment, dans cette situation, envisager des actions 
de réduction de l’impact du déplacement des 
artistes ? C’est à cette occasion que certains festivals 
ont commencé à envisager de « compenser » les 
déplacements de leurs artistes.

QU’EST-CE QUE LA COMPENSATION CARBONE ?

C’est une démarche qui consiste à mettre en place ou 
à financer des projets de réduction ou de capture de 
« carbone ». Ces projets peuvent porter sur l’efficacité 
énergétique, la production d’énergie renouvelable ou 
encore le reboisement. Cette démarche repose sur le 
fait que l’effet de serre est un phénomène global et 
qu’une quantité de carbone émise en un lieu peut en 
quelque sorte être compensée par la réduction ou la 
séquestration d’une même quantité en un autre lieu. 
Par exemple, en finançant le reboisement d’un parc 
en Amazonie, la croissance des arbres qui piègent 
du carbone « compense » les émissions de GES du 
transport des artistes d’un festival.

C’est une pratique encore relativement peu courante 
(deux festivals sur les douze que nous avons interviewés 
pratiquent la compensation carbone), mais certains 
festivals l’ont déjà adoptée depuis quelques années.

Alors que la démarche initiale consiste souvent à 
compenser les déplacements des artistes, certains 
festivals essaient d’aller plus loin et envisagent 
également la compensation carbone d’autres postes 
d’émissions de GES tels que le déplacement des 
prestataires techniques, voire cherchent à l’étendre au 
déplacement de tous les festivaliers.

Leur démarche est ainsi la suivante : essayer par tous 
les moyens de réduire les émissions de GES de chacun 
des postes et compenser en dernier recours la part 
incompressible des émissions de GES.

LA COMPENSATION CARBONE : COMBIEN ÇA COÛTE ?

La compensation ne doit théoriquement intervenir que 
quand tous les efforts ont été faits pour réduire les 
émissions de GES.

Ensuite, plusieurs modalités de compensation sont 
possibles en fonction du périmètre retenu.

Comme l’illustre l’exemple ci-dessus, les coûts, en 
fonction du périmètre, peuvent varier de 2 000 euros 
à 15 000 euros pour un festival type Festival Témoin.

Le tarif de la compensation carbone dépend du tarif 
de la tonne de CO2 sur les marchés financiers. Pour les 
calculs ci-dessous, nous avons retenu une tonne de CO2 
valant 15 euros (sa valeur moyenne en 2010).
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ÉTUDE DE CAS > COMMENT LES TRANS MUSICALES ÉTENDENT-ELLES PROGRESSIVEMENT  
LEUR COMPENSATION CARBONE ?

Alors qu’elles ont initié une première action de compensation carbone des vols internationaux des artistes 
en 2007, les Trans Musicales étendent le rayon leur périmètre de compensation avec les étapes et objectifs 
suivants :

2007 : compensation carbone des vols internationaux des artistes.
2008 : compensation carbone de tous les transports des artistes.
2009 :  extension de la compensation carbone au déplacement de l’équipe  

et aux actions de promotion.
2010 : extension de la compensation au transport des prestataires.
2011 : extension de la compensation au transport des publics.

PARTAGE D’EXPÉRIENCE 
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NOUS PROPOSONS  
AUX FESTIVALIERS  
DIX LIGNES DE BUS  
GRATUITS POUR ALLER  
ET REPARTIR DU  
PRINTEMPS DE BOURGES.   
BÉATRICE JARGOIS, CHARGÉE DE PROJET ÉCO QUARTIER,  
MOBILITÉ ET DÉVELOPPEMENT DURABLE AU CONSEIL GÉNÉRAL DU CHER.

ENERIS Dans quel contexte  
avez-vous mis en place  
des transports interurbains  
pour le Printemps de Bourges ?

BÉATRICE JARGOIS Il faut 
comprendre que ce n’est pas  
une initiative isolée mais  
qu’elle s’insère dans un contexte 
beaucoup plus large de  
partenariat avec le Printemps  
de Bourges. Depuis maintenant 
trois ans, nous travaillons  
ensemble sur tous les aspects 
développement durable du festival : 
de la gestion des consommations 
d’eau aux enjeux sociaux, en 
passant par les solutions de 

transport en commun, l’énergie et 
les déchets.

ENERIS Qu’avez-vous 
concrètement mis en place  
pour faciliter le déplacement des 
festivaliers ?

BÉATRICE JARGOIS Nous 
proposons aux festivaliers dix  
lignes de cars gratuits pour aller  
et repartir du Printemps de 
Bourges. Nous faisons fonctionner 
les lignes 18, c’est-à-dire les bus  
du réseau départemental,  
à des horaires compatibles avec 
les spectacles du Printemps de 
Bourges. Les concerts finissent en 

général vers minuit ou une heure 
du matin ; nous laissons un peu  
de temps aux festivaliers pour  
aller à la gare routière et profiter  
de ces bus pour rentrer chez eux  
en toute tranquillité.

ENERIS Si ce service est 
totalement gratuit pour les 
festivaliers, qui finance la  
circulation de ces bus à ces  
horaires inhabituels ?

BÉATRICE JARGOIS C’est  
un financement intégralement pris 
en charge par le conseil général 
du Cher. Il faut préciser que 
nous le faisons pour des raisons 
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environnementales, mais que nous 
y voyons également un grand 
intérêt du point de vue  
de la sécurité des festivaliers.

ENERIS Êtes-vous satisfaits  
du résultat et comment  
mesurez-vous l’efficacité de ce 
service de transport gratuit  
offert aux festivaliers ?

BÉATRICE JARGOIS 
Oui, nous sommes très satisfaits  
du fonctionnement de ce service  
de transport. Nous mesurons 
chaque année le nombre exact  
de personnes qui utilisent  
ces lignes 18 mises en place 
pendant le Printemps de Bourges 
sur chaque ligne. Durant ces 
deux dernières années, nous 
avons connu un doublement de 
la fréquentation. Nous avons  
parfaitement conscience que la 
bonne météo des éditions 2009  
et 2010 a favorisé ces transports  
en commun. Nous sommes 
toutefois satisfaits de ces résultats. 
C’est mieux pour l’environnement, 
pour notre empreinte écologique 

et pour la sécurité. En plus, cela 
nous permet de faire connaître le 
réseau des lignes 18 aux habitants 
du département.  
L’aspect sensibilisation et 
modification des comportements 
est essentiel dans notre démarche.

ENERIS Qu’est-ce qui explique, 
selon vous, le succès de votre 
partenariat avec le Printemps 
de Bourges sur la gestion des 
problématiques de développement 
durable ?

BÉATRICE JARGOIS Je pense  
que ce succès est dû à la manière 
dont nous travaillons ensemble, 
c’est-à-dire au sein d’une 
gouvernance commune. Nous 
partageons les informations en 
toute transparence, nous nous 
voyons avant le festival pour définir 
les objectifs et à la suite du festival 
afin de mesurer l’efficacité de nos 
actions. C’est un autre apport de  
la notion de développement 
durable sur la manière de 
fonctionner entre partenaires.

ENERIS 
Quels conseils donneriez-vous 
à un organisateur de festival qui 
souhaiterait mettre en place ce  
type de partenariat avec son conseil 
général ou une autre collectivité : 
mairie, agglomération ou Région ?

BÉATRICE JARGOIS 
Dans un contexte budgétaire  
très contraint, il faut arriver avec  
un projet et une démarche  
bien structurés. L’interlocuteur  
doit comprendre rapidement  
quels sont les objectifs et quelle  
est la valeur ajoutée 
« développement  
durable » du projet. Enfin, deux 
choses importantes : proposer  
des indicateurs permettant de 
mesurer l’efficacité de la démarche 
et faire en sorte que la structure  
de pilotage associe les membres 
du festival et ceux du partenaire.

POUR EN SAVOIR PLUS :
BÉATRICE JARGOIS
http://www.cg18.fr/
http://www.lignes18.fr/
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LA RESTAURATION 
des festivaliers et des artistes

LA RESTAURATION 
REPRÉSENTE 

8 % 
DES ÉMISSIONS 
DE GAZ À EFFET 
DE SERRE D’UN 

FESTIVAL

LÉGUMES  
                         VIANDE

AGRICULTURE 
BIOLOGIQUE

L’ENJEU – LE PREMIER POSTE D’ÉMISSION DE GES 
DERRIÈRE LES TRANSPORTS

La restauration est, en général, le deuxième poste émetteur de gaz à effet de serre 
(GES) d’un festival derrière le transport des festivaliers et des artistes. Si ce n’est 
pas le cas, elle se situe souvent à des niveaux équivalant aux émissions engendrées 
par les prestations de logistique et d’énergie (cf. chapitre suivant).

La restauration est donc un poste primordial, d’autant plus qu’elle est à la 
convergence de nombreuses préoccupations :
¬ les organisateurs souhaitent souvent que la restauration soit « naturelle » et 
écologique ;
¬ dans le même temps, les organisateurs souhaitent souvent que la restauration 
soit la plus variée possible afi n d’offrir aux festivaliers, aux artistes et aux équipes 
techniques un large choix ;
¬ enfi n, un certain pragmatisme écologique conjugué à une volonté de 
solidarité territoriale conduit régulièrement les organisateurs à privilégier des 
solutions d’approvisionnement en local (avec des produits de saison).  
                     

L’IMPACT

Le choix des produits alimentaires a un impact écologique considérable, 
notamment en termes d’émissions de GES. Les différences proviennent :
¬ du type d’aliment : certains aliments sont jusqu’à cinquante fois plus émetteurs 
de GES que d’autres ;
¬ de la saisonnalité du produit : consommer des produits cultivés sous serre 
peut décupler leur impact carbone ;
¬ de l’origine géographique : une denrée alimentaire produite localement évitera 
les émissions de GES du transport pour l’importer d’un endroit plus éloigné.

TRAÇABILITÉ

SAISON

23

PRODUITS 
LOCAUX

GOBELETS RECYCLABLES
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IMPACT PRODUIT IMPACT  
SAISONNALITÉ

IMPACT PROVENANCE 
GÉOGRAPHIQUE

La consommation d’un kilogramme de… génère l’émission de…

QUELQUES CHIFFRES

0,5 
kgéq CO2

pain

0,07 
kgéq CO2

concombre
de saison

2,2 
kgéq CO2

concombre 
sous serre

0,1 
kgéq CO2

fruits
locaux

0,3 
kgéq CO2

fruits 
importés

5,1 
kgéq CO2

porc

26,7 
kgéq CO2

bœuf

Le schéma ci-dessous n’a pas pour objectif de donner 
des recommandations alimentaires. Il fournit simplement 
des indications sur les émissions de GES générées par 

différents types d’aliments, ainsi que des indications 
sur l’impact de leur saisonnalité et de leur provenance 
géographique.

    - 43 téq CO2

Scénario 1 Scénario 2

légumes sous serre
fruits importés

légumes de saison
fruits produits localement

100 % 90 % 10 %

= 
60 téq CO2

= 
17 téq CO2

+ +

+ +

FESTIVAL TÉMOIN 
Imaginons le scénario suivant : sur le Festival Témoin, 
un festivalier sur deux prend un repas de 250 grammes, 
ce qui représente environ 6,3 tonnes de nourriture. 
Imaginons que la répartition des produits soit :
2,1 tonnes de viande + 2,1 tonnes de pain + 2,1 tonnes 
de fruits & légumes.

DANS LE SCÉNARIO 1
La viande est du bœuf ; les légumes sont des légumes 
cultivés sous serre et les fruits sont importés.
DANS LE SCÉNARIO 2
La viande est à 90 % du porc et à 10 % du bœuf ; les 
légumes sont de saison et les fruits produits localement.

On constate qu’une grande attention portée au type de 
nourriture, à son mode et à son lieu de production peut 
significativement diminuer l’impact environnemental 
de la restauration : on peut diviser par presque quatre 
les émissions de GES en effectuant des choix simples.
Il ne s’agit toutefois pas de la totalité des émissions 
du poste restauration, qui inclut, en plus des produits 
alimentaires, les boissons (alcoolisées ou non) et les 
composantes logistiques (déplacement des prestataires 
de restauration notamment).

Les caractéristiques générales de Festival Témoin figurent à la page 10 de ce guide.

x 60

x 7,5 x 8

x 30 x 3

Le choix de certains types d’aliments peut significative-
ment alléger le bilan en termes d’émissions de GES du 
poste restauration.

Source Bilan Carbone® ADEME
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Difficulté/Coût Impact

82 %
Remplacer les gobelets jetables par des gobelets réutilisables1

36 %
Favoriser des produits issus de l’agriculture biologique2

LES PRATIQUES

Pratique analysée  

REMPLACER LES GOBELETS JETABLES PAR DES GOBELETS RÉUTILISABLES 
Exemples : Rock en Seine, Printemps de Bourges

FAVORISER LES PRODUITS ISSUS DE L’AGRICULTURE BIOLOGIQUE
Exemples : Trans Musicales

Voici les principales pratiques que nous avons identifiées 
lorsque nous avons demandé aux organisateurs ce qu’ils 
avaient mis en œuvre afin de réduire les émissions de GES 
liées à la restauration de leurs festivals .

LES PRATIQUES LES PLUS RÉPANDUES

LES MEILLEURES PRATIQUES IDENTIFIÉES
Parmi les pratiques identifiées, les pratiques suivantes ont été analysées :

Lorsque le festival Rock en Seine propose des gobelets  
réutilisables en remplacement des gobelets jetables, une tente  
est spécialement installée pour que les festivaliers viennent y 
récupérer leur consigne de 1 euro pour chaque gobelet  
réutilisable rapporté en fin de journée de festival.

QUEL EST LE PRINCIPE D’UTILISATION DU GOBELET RÉUTILISABLE ?

Le phénomène a été rapide : plus de neuf festivals sur 
les onze interrogés utilisent aujourd’hui des gobelets 
réutilisables. Après quelques années d’hésitations et 
d’interrogations sur le réel avantage écologique et 
la faisabilité pour des moyens ou grands festivals, les 
réponses sont là :

¬ OUI les analyses de cycle de vie confirment que le 
gobelet réutilisable est « meilleur » pour l’environnement 
que le gobelet jetable ;
¬ OUI les « petits festivals » et les plus « grands festivals » 
réussissent à passer du gobelet jetable au gobelet 
réutilisable sans inconvénient pour le festivalier.

Le principe consiste à remplacer intégralement les 
gobelets jetables par des gobelets réutilisables 
consignés. Les festivaliers souhaitant consommer 
une boisson doivent « acheter » un gobelet (souvent 
consigné 1 euro), peuvent s’en resservir autant de 
fois qu’ils le souhaitent et le rendre en fin de journée/

festival pour récupérer leur consigne. Le gobelet sera 
ensuite lavé (opérations de lavage pendant et/ou après 
le festival) grâce à des équipements professionnels afin 
qu’il puisse resservir à nouveau pendant ce festival et 
pour d’autres événements.

QUELS SONT LES AVANTAGES RECHERCHÉS DANS LE GOBELET RÉUTILISABLE CONSIGNÉ ?
Avant même que les avantages écologiques soient 
réellement démontrés, les organisateurs de festivals 
voyaient dans le gobelet réutilisable les avantages 
suivants :
¬ améliorer l’aspect esthétique du site du festival 
afin d’éviter que le sol ne soit jonché de gobelets en 
plastique ;

¬ diminuer les besoins de nettoyage pendant et après le 
festival. Les problématiques de nettoyage du site et de 
ramassage des déchets sont complexes et coûteuses. 
Tout déchet qui disparaît représente un avantage 
immédiat pour les organisateurs de festivals ;
¬ utiliser un message pédagogique à l’égard des 
festivaliers en les incitant à abandonner une attitude 

PRATIQUE 1      REMPLACER LES GOBELETS JETABLES  
PAR DES GOBELETS RÉUTILISABLES

25
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« jetable » pour une attitude « réutilisable ». De l’avis 
des organisateurs de festivals, cet aspect éducatif 
fonctionne parfaitement puisqu’il permet de diminuer 

la quantité d’autres déchets jetés au sol. C’est un 
cercle vertueux : un site propre incite les festivaliers à 
être plus propres.

Ainsi, selon les trois principaux critères considérés ici :
¬ l’utilisation de gobelets réutilisables divise par six la 
consommation de matières premières ;
¬ l’utilisation de gobelets réutilisables divise par trois 
les émissions de GES ; 
¬ l’utilisation de gobelets réutilisables divise par six la 
production de déchets.

Pour que cette tendance se confirme, il faut absolument 
que le gobelet réutilisable soit réellement utilisé 
plusieurs fois dans son cycle de vie (de sa fabrication 
à sa mise au rebut). La quantité de matière composant 
chaque gobelet réutilisable étant environ six fois 
supérieure à celle du gobelet jetable (45 grammes au 
lieu des classiques 7 grammes), il est évident que le taux 
d’utilisation avant rebut de chaque gobelet doit être d’au 
moins six fois pour que les bénéfices environnementaux 

 

soient possibles ; ce taux d’utilisation doit même être 
supérieur pour compenser l’énergie utilisée lors du lavage.

Avec un peu de recul, les organisateurs de festivals 
parlent aujourd’hui d’un taux de réutilisation global 
de chaque gobelet supérieur à trente utilisations 
(durant plusieurs événements), ce qui justifie 
pleinement leur mise en place.

Les festivals ont parfaitement conscience qu’il reste un 
certain nombre de pistes d’amélioration à la suite de la 
mise en place de ce système :
¬ augmenter le taux de réutilisation en limitant les 
inscriptions sur les gobelets afin de ne pas en faire des 
objets souvenirs que les festivaliers emportent ;
¬ optimiser la phase « lavage » (laver sur place ou 
à proximité, utiliser des produits de nettoyage 
respectueux de l’environnement, faire attention aux 
sources d’électricité utilisées).

Consommation  
matières premières Émission de GES Production de déchets

QUEL EST LE RÉEL BILAN ÉCOLOGIQUE D’UN GOBELET RÉUTILISABLE COMPARÉ À UN GOBELET JETABLE ?
Le seul moyen incontestable de comparer les impacts 
de l’utilisation d’un gobelet recyclable avec ceux d’un 
gobelet jetable est de réaliser une analyse de cycle 
de vie (ACV) comparative. Une ACV permet d’étudier 
les deux modes de consommation en comparant leurs 
impacts sur différents paramètres environnementaux. 

Plusieurs études comparatives sont disponibles ; nous 
avons choisi de présenter ici les principaux résultats 
de l’étude réalisée par l’association Mais qu’est-ce 
que tu fabriques ? Cette étude fait ressortir le shéma 
comparatif suivant :

ET LE GOBELET BIODÉGRADABLE DANS TOUT ÇA ?
Le gobelet biodégradable semble avoir été envisagé 
dans quelques festivals et manifestations publiques. 
Toutefois, il ne semble pas avoir emporté l’adhésion des 
organisateurs. Alors qu’il présente des caractéristiques 
environnementales meilleures que le gobelet jetable, il 
est pénalisé par deux caractéristiques principales :
¬ il est très souvent fait en amidon de maïs, dont une 
partie de maïs peut être OGM ;

¬ enfin, il remplit mal l’un des rôles, qui est d’éduquer 
les festivaliers : le caractère jetable et biodégradable 
banalise l’acte de jeter et n’incite pas à prêter attention 
à la gestion des déchets.

La bataille semble donc être gagnée pour le gobelet 
réutilisable.

COMMENT PASSER DU GOBELET JETABLE AU GOBELET RÉUTILISABLE ?
Aujourd’hui, le passage du gobelet jetable au gobelet 
réutilisable est d’autant plus facilité que de nombreux 
festivals ont réussi la transition et sont prêts à 
apporter leur support et leurs conseils aux festivals qui 
décideraient de franchir le pas. Avant de le faire, il est 
nécessaire de :
¬ connaître parfaitement, quantitativement et 
qualitativement, les modes de consommation des 
festivaliers ;

¬ faire une estimation du nombre de gobelets 
réutilisables nécessaires ;
¬ mettre en place la logistique (consigne, lavage, 
séchage…).
Afin d’aider les festivals à gérer cette transition, des 
documents spécifiques sont disponibles. Par exemple, 
la fiche « Gobelets réutilisables » éditée par le Collectif 
des festivals bretons et disponible gratuitement sur son 
site permet de préparer pas à pas cette transition.

gobelet jetable gobelet réutilisable

divisée  
par 6

divisées  
par 3

divisée  
par 6
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POUR ALLER ENCORE PLUS LOIN
Après avoir réussi efficacement cette adoption du gobelet 
réutilisable dans l’enceinte du festival, certains vont 
encore plus loin dans leur action environnementale et 

pédagogique. C’est le cas du Printemps de Bourges, qui 
va mettre en place le gobelet réutilisable dans tous les 
lieux publics de la ville partenaires du festival en 2011.

PRATIQUE 2       FAVORISER LES PRODUITS ISSUS 
DE L’AGRICULTURE BIOLOGIQUE

ÉTUDE DE CAS >COMMENT LES TRANS MUSICALES SONT PASSÉES AU BIO ?

OBJECTIFS :
¬ Passer de 10 % à 80 % de la nourriture issue de l’agriculture biologique sur le site du festival entre 
2005 et 2010 ;
¬ Respecter la saisonnalité des produits achetés et proposés ;
¬ Faire le choix d’un approvisionnement cohérent en termes de préservation environnementale (emballages, 
transports) ;
¬ Donner la priorité aux produits selon l’ordre suivant : local, régional, national, international.

MOYENS :
¬ Ces exigences sont récapitulées dans une charte de la restauration ;
¬ Les Trans Musicales ont fait appel à un partenaire associatif, Agro Bio 35, afin qu’il les accompagne 
dans la rédaction d’un cahier des charges d’introduction progressive de l’agriculture biologique dans leur 
restauration. Agro Bio 35 a également travaillé avec les prestataires de restauration dans cette voie en leur 
apportant ses conseils et en leur ouvrant son réseau ;
¬ Les Trans Musicales ont donné une visibilité financière à leurs prestataires de restauration : la contrepartie 
de leur engagement à fournir une alimentation d’origine biologique a été la garantie consentie par les 
Trans Musicales de ne pas augmenter les tarifs de location des stands de restauration pendant six ans.

CONTRÔLE :
¬ Il n’est possible de mesurer l’efficacité et la réussite de cette politique qu’en se dotant d’outils de mesure. 
Les Trans Musicales ont donc mis en place des outils de suivi de l’efficacité de leur politique et de leurs 
objectifs. À la suite de chaque édition, ils vérifient quelle a été la qualité de la prestation restauration par 
rapport aux objectifs :
 ¬  quantité de nourriture issue de l’agriculture biologique réellement achetée  

par rapport aux objectifs fixés ;
 ¬ qualité de l’approvisionnement local et régional ;
 ¬ respect de la saisonnalité des produits.

C’est donc dans un processus d’amélioration continue que les Trans Musicales se sont engagées,  
que ce soit pour la restauration comme pour les autres aspects gérés dans leur Agenda 21.  
Et qui dit amélioration continue dit moyens et outils de mesure.

27

Alors que l’on voit tout juste apparaître des 
stands de nourriture issue de l’agriculture 
biologique, certains festivals comme les 
Trans Musicales en ont fait un axe d’amélioration 
de leur offre de restauration. Proposer des 
produits issus de l’agriculture biologique est 
la garantie d’offrir des produits n’ayant subi 

aucun traitement chimique et n’ayant reçu 
aucun engrais synthétique.
Ainsi, entre 2005 et 2009, les Trans Musicales se 
sont fixé comme objectif de passer de 10 % de 
nourriture d’origine biologique à plus de 80 % 
(cf. étude de cas).
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LA LOGISTIQUE 
énergie, éclairage et son

LA LOGISTIQUE 
REPRÉSENTE 

7 % 
DES ÉMISSIONS 
DE GAZ À EFFET 
DE SERRE D’UN 

FESTIVAL

TRANSPORT

KWH

SCÈNE

ÉLECTRICITÉ

L’ENJEU – 7 % DE L’IMPACT ENVIRONNEMENTAL 
D’UN FESTIVAL

Les solutions techniques et scénographiques représentent une partie très visible et 
un enjeu central pour les organisateurs de festivals : c’est la technique au service du 
spectacle et des artistes, c’est l’aménagement des lieux et le confort du festivalier. 
L’impact environnemental de cette logistique est important : ce poste émet 
très souvent entre 5 % et 10 % des gaz à effet de serre (GES) d’un festival.

Ce poste comprend les consommations énergétiques pour alimenter l’éclairage 
et la sonorisation des scènes, les éléments scéniques, les éléments de décoration, 
les supports techniques et logistiques ainsi que les déplacements de tous les 
prestataires impliqués dans le bon déroulement de la manifestation.

Malgré les enjeux techniques du festival, nous allons voir que ce poste n’est 
pas fi gé et que de nombreuses actions sont possibles pour en réduire l’impact 
environnemental. 

PRESTATAIRE
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LUMIÈRE

LED
SON

SCÉNOGRAPHIE

GROUPE ÉLECTROGÈNE
ÉLECTRICITÉ

GROUPE ÉLECTROGÈNE
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La consommation de 10 000 kWh provenant de… émet

QUELQUES CHIFFRES

3 
téq CO2

groupe électrogène

0,5 
téq CO2

électricité du réseau EDF

0,03  
à 0,22

téq CO2

énergie d’origine éolienne

L’IMPACT

Prenons l’exemple de la consommation d’énergie qui 
sert à alimenter l’éclairage, le son et l’éventuel chauffage. 
Voici quelques ordres de grandeur qui permettent 
de comprendre les enjeux liés aux consommations 
électriques… car cette électricité peut évidemment être 
produite par des sources d’énergie dont les impacts 
sont très variables.

On constate que lorsque les conditions logistiques le 
permettent, éviter le recours à des groupes électrogènes 
permet de diminuer très significativement les émissions 
de GES. Abandonner les groupes électrogènes et se 
raccorder au réseau EDF permet de diviser les émissions 
de GES par six. Et utiliser de l’énergie éolienne ou 
avoir recours à un contrat de fourniture d’énergies 
renouvelables peut permettre de diviser encore par dix 
les émissions de GES.

    - 3,75 téq CO2

Scénario 1

15 000 kWh
groupe électrogène

15 000 kWh
électricité du réseau EDF

= 
5,25 téq CO2

= 
1,5 téq CO2

+

FESTIVAL TÉMOIN 
Nous allons illustrer les améliorations possibles à travers 
deux exemples :

Imaginons tout d’abord le scénario suivant : le Festival 
Témoin consomme 30 000 kWh sur la durée de son 
festival – la moitié de cette puissance grâce à des 
groupes électrogènes, le reste provenant de l’électricité 
du réseau EDF (scénario 1). Après avoir mis en place 
une politique de diminution de ses émissions de GES 
sur ce poste « énergie », le festival réussit à consommer 
l’intégralité de l’énergie nécessaire auprès du réseau EDF 
(scénario 2) : entre le scénario 1 et le scénario 2, près 
de 4 téq CO2 sont évitées. Si le festival décidait de 
ne s’approvisionner qu’en électricité produite à partir 
d’énergies renouvelables, l’émission de près de 5 téq 
CO2 seraient au total évitées.

À noter Cette simulation ne prend en compte que 
l’énergie consommée pendant le déroulement du 
festival. Si cette politique de sélection des origines de 
l’énergie est également appliquée à l’organisation du 
festival pendant l’année, les émissions peuvent être 
encore divisées par deux.

Les caractéristiques générales de Festival Témoin figurent à la page 10 de ce guide.

÷ 60

÷ 6 ÷ 10
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Scénario 2

30 000 kWh
électricité du réseau EDF

Source Bilan Carbone® ADEME



     - 5,4 téq CO2

= 
6 téq CO2

= 
0,6 téq CO2
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Imaginons maintenant le scénario suivant pour illustrer 
l’importance de la localisation des prestataires : le 
Festival Témoin fait venir l’ensemble de ses éléments 
techniques et scéniques d’une distance de 500 km, 

ne privilégiant donc pas un prestataire local. Dans 
le second scénario, le Festival Témoin a décidé de 
fonctionner avec un prestataire local, qui n’est éloigné 
que de 50 km du site du festival.

Faire venir cinq camions de 500 km a un impact six fois 
supérieur à un transport local (50 km). On verra de plus 
dans ce chapitre que la nature des matériaux transportés 

(contenant la scène, le câblage, le mobilier, la technique et 
le décor par exemple) a un impact moindre par rapport à la 
distance qu’ils parcourent (cf. Pratique 4 dans ce chapitre).

LES PRATIQUES

45 %
Sélectionner des partenaires locaux

Sélectionner des sources d’énergie verte

Ne pas recourir à des groupes électrogènes

1

36 %

27 %

27 %

Mettre en place des solutions LED/greenlight2

5 CAMIONS VIENNENT DE 500 KM ET FONT  
DONC CHACUN 1 000 KM ALLER-RETOUR

5 CAMIONS VIENNENT DE 50 KM FONT 
DONC CHACUN 1 00 KM ALLER-RETOUR

Scénario 1 Scénario 2

3

4

Voici les principales pratiques que nous avons 
identifiées lorsque nous avons demandé aux 
organisateurs ce qu’ils avaient mis en œuvre afin de 
diminuer l’impact écologique de leur logistique et de 
leur organisation.

LES PRATIQUES LES PLUS RÉPANDUES 
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LES MEILLEURES PRATIQUES IDENTIFIÉES
Parmi les pratiques identifiées, les pratiques suivantes ont été analysées :

Pratique analysée  

SUIVRE ET RATIONNALISER SES CONSOMMATIONS ÉNERGÉTIQUES
Exemples : Printemps de Bourges, Trans Musicales

SÉLECTIONNER DES ÉNERGIES RENOUVELABLES
Exemples : Glastonbury, Paléo Festival

UTILISER DES SOLUTIONS LED/GREENLIGHT
Exemples : Trans Musicales, Marsatac

FAIRE APPEL À DES PRESTATAIRES LOCAUX
Exemples : Nuits Sonores

PRATIQUE 1      SUIVRE ET RATIONALISER SES CONSOMMATIONS 
ÉNERGÉTIQUES

Les aspects logistiques et énergétiques n’échappent 
pas à la règle : le meilleur moyen d’entrer dans une 
démarche de rationalisation de ses consommations 
électriques est de (faire) réaliser un diagnostic de ses 
consommations et d’en déduire un plan d’actions. C’est 
souvent un préalable aux meilleures pratiques que nous 
avons pu constater chez des organisateurs de festivals.

Ces démarches d’audit débouchent généralement sur 
des recommandations à court, moyen ou long terme, 
qui concernent la mesure des consommations, la 
mise en place de solutions moins énergivores… Voici 
d’excellents exemples de mise en œuvre :
¬ les Francofolies, le Paléo Festival, le Printemps 
de Bourges et les Trans Musicales mesurent 
systématiquement leur consommation électrique ;

¬ Rock en Seine a commencé à installer des ampoules 
basse consommation dans son camping ;
¬  le Paléo Festival a installé des interrupteurs individuels 
sur la plupart des stands et exige de la part de ses 
fournisseurs que leurs équipements soient sobres en 
énergie (étiquette énergétique « A ») ;
¬ plusieurs festivals ont sélectionné des sources 
d’énergie verte (cf. Pratique 2 de ce chapitre) ;
¬ plusieurs festivals ont mis en place des solutions 
greenlight pour les scènes : les Trans Musicales, 
Marsatac, LaSemo (cf. Pratique 3 de ce chapitre).

La mesure et le suivi des consommations énergétiques 
constituent souvent la première étape d’un festival 
vers la rationalisation et la réduction de ses consom-
mations.

PRATIQUE 2     SÉLECTIONNER DES ÉNERGIES RENOUVELABLES

Les sources d’énergie servant à l’alimentation électrique 
(pour le son ou la lumière) ou au chauffage du festival 
peuvent être de différentes origines :
¬ fuel pour les groupes électrogènes (pour générer de 
l’électricité) ;
¬ électricité du réseau EDF ; 
¬ sources d’énergie d’origine renouvelable : énergie 
renouvelable provenant d’un fournisseur (certificats 
verts) ou production autonome d’électricité d’origine 
renouvelable (éolien, photovoltaïque).

Comme indiqué dans le paragraphe introductif de ce 
chapitre, les impacts environnementaux des différentes 
sources d’énergie sont très différents :
¬ un groupe électrogène est six fois plus polluant que 
de l’électricité EDF en termes d’émissions de GES ;
¬ l’électricité éolienne peut émettre jusqu’à dix fois 
moins de GES que l’électricité produite par EDF.
Certains festivals ont cherché à diminuer les émissions de 
GES générées par leurs consommations énergétiques. 
La première étape évidente vise à ne plus avoir recours 
aux groupes électrogènes. Certains festivals vont 
encore plus loin.

EXEMPLE 1 GLASTONBURY S’APPROVISIONNE EN ÉNERGIE PHOTOVOLTAÏQUE

Glastonbury a profité de son site (ferme laitière sur 
laquelle le festival a lieu depuis quarante ans) pour y 
installer des panneaux solaires d’une puissance globale 
de 200 kWc. Cette installation permet d’alimenter 
totalement la ferme tout au long de l’année et de 

fournir également une bonne partie de l’électricité 
nécessaire au festival. Comme l’indique le site Internet 
de Glastonbury, près de 100 téq CO2 de rejet dans 
l’atmosphère sont évitées.

Difficulté/Coût Impact
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EXEMPLE 2  LE PALÉO FESTIVAL NE CONSOMME QUE DE L’ÉNERGIE 100 % VERTE

PRATIQUE 4     FAIRE APPEL À DES PRESTATAIRES LOCAUX

Depuis maintenant quatre ans, Paléo Festival ne 
consomme plus que de l’énergie 100 % verte. Dans 
le cadre d’une collaboration entre Romande Énergie 
et les Services industriels de Nyon, le Paléo Festival 
consomme exclusivement du courant « vert » Vivonatur. 

Il est composé d’un mix d’éco-énergies produites 
en Suisse, à savoir 2,5 % d’énergie éolienne et 97,5 % 
d’énergie hydraulique. Le Paléo Festival utilise cette 
énergie à la fois sur le site de son festival mais également 
dans ses bureaux tout au long de l’année.

PRATIQUE 3     UTILISER DES SOLUTIONS LED/GREENLIGHT
Alors que ces technologies étaient pratiquement 
inexistantes il y a encore trois ans, et qu’elles furent tout 
d’abord utilisées comme éclairage décoratif, quatre des 
festivals que nous avons étudiés ont utilisé des LED ou 
fait appel à des solutions sans lampe à incandescence 
ou modulateur pour au moins une de leurs scènes. C’est 
le cas :
¬ des Trans Musicales, qui ont éclairé la scène du Liberté 
(cf. interview de Benoît Quéro, gérant de la société 
Spectaculaires) en 2009 sans lampe à incandescence et 
sans modulateur ;
¬ de Marsatac, qui a utilisé 50 % de LED en moyenne 
sur l’ensemble de ses quatre scènes. Ces installations 
ont permis de diviser par quatre sa consommation 
électrique sur la scène la plus équipée ;
¬ de LaSemo et de Glastonbury.

L’enjeu est souvent important car cette transition doit se 
faire sans dégradation de la qualité de l’éclairage des 
artistes. Les premières tentatives des Trans Musicales 
ou d’autres festivals sont probantes : l’éclairage aux 
LED de la scène Liberté des Trans Musicales 2009 a  
 

offert une qualité de lumière équivalente aux éditions 
précédentes.

Les avantages des LED sont nombreux :
¬ elles peuvent consommer jusqu’à cinq à dix fois 
moins d’électricité ;
¬ elles chauffent moins ;
¬ le matériel a une durée de vie bien plus longue ;
¬ le matériel est moins lourd et moins volumineux, et 
nécessite donc moins de logistique.

Le seul inconvénient de ces solutions est le surcoût 
– 30 % à 50 % plus coûteuses que les solutions 
traditionnelles. Toutefois, des gains de productivité 
couplés à des améliorations technologiques devraient 
permettre de rendre ce type de matériel très compétitif 
dans les années à venir.

Enfin, dans l’interview ci-après, Benoît Quéro appelle 
à une réflexion et à une remise à plat des solutions 
d’éclairage plus qu’à une pure substitution des solutions 
traditionnelles par des LED pour parvenir à des gains 
encore plus significatifs.

Dans le choix des prestataires techniques, la qualité 
du matériel et le sérieux des fournisseurs sont les 
paramètres clés de la réussite. À qualité de prestation 
égale, l’éloignement d’un prestataire est un facteur 
déterminant au niveau environnemental, tout au moins 
pour les fournisseurs d’éléments lourds.

En se référant aux données du Bilan Carbone®, on 
constate que l’amortissement carbone des éléments 

de structure de la scène ou du décor, qu’ils soient en 
métal, plastique ou bois, est relativement comparable 
d’un festival à l’autre.

En revanche, le transport peut faire varier l’impact de la 
prestation de manière très significative. Comparons ces 
deux éléments (amortissement du matériel et fret) pour 
Nuits Sonores et un autre festival, pour lesquels nous 
disposons de Bilans Carbone détaillés® :

Amortissement du matériel 
scénique ou décoratif  
(selon méthode Bilan Carbone®)

Distance totale 
parcourue pour  
le transport 

Impact du fret  
(selon méthode  
Bilan Carbone®)

Festival Nuits Sonores 5 téq CO2 1 392 km 1,2 téq CO2

Autre festival 9 téq CO2 64 242 km 62 téq CO2

L’exemple ci-dessus illustre le fait que, pour deux 
festivals comparables, l’amortissement (au sens des 
émissions de GES) des éléments scéniques est assez 
comparable quand l’impact du fret peut varier d’un 
facteur 1 à 50.

Le festival Nuits Sonores est parvenu à contracter 
avec des prestataires de la périphérie lyonnaise, ou au 
moins de la région Rhône-Alpes. Si cette réussite est 
favorisée par la localisation citadine du festival, chaque 
organisateur peut prendre en compte ce paramètre 
dans sa recherche de prestataires.



PARTAGE D’EXPÉRIENCE 

NOUS POUVONS AUJOURD’HUI 
DIVISER PAR DIX LA  
CONSOMMATION ÉLECTRIQUE 
DE NOMBREUSES SOLUTIONS 
D’ÉCLAIRAGE SUR LES  
FESTIVALS DE PLEIN AIR.    
BENOÎT QUÉRO, GÉRANT DE SPECTACULAIRES.

ENERIS Vous avez éclairé en 2009  
la scène Liberté des 
Trans Musicales sans utiliser de 
lampes à incandescence ni de 
gradateurs, majoritairement avec 
des LED. D’où venait cette idée ?

BENOÎT QUÉRO  C’est dans  
l’air du temps, et c’est en même 
temps un défi technologique  
car ce sont des techniques 
différentes et pas encore 
équivalentes. Enfin, j’ai toujours 
considéré que les Trans Musicales 
étaient un laboratoire musical :  
il semble logique que nous ayons 
eu envie de travailler ensemble  
sur cette « scène test ».

ENERIS Considérez-vous cela 
comme une réussite ?

BENOÎT QUÉRO  Au-delà de la 
satisfaction des professionnels, il 
est clair que nous travaillons pour le 
public. Et le résultat est que le public 
non averti n’a pas vu de différence. 
Donc, l’exercice est réussi !

ENERIS Quels sont les avantages 
des solutions LED par rapport  
à des éclairages traditionnels ?

BENOÎT QUÉRO Le premier 
avantage évident est la différence 
de consommation électrique : 
l’ampérage des LED peut être 
de 80 ampères au lieu des 400 
ampères d’une solution d’éclairage 
plus traditionnelle. C’est donc une 

réduction de la consommation 
d’électricité de plus de 80 % !  
Au-delà de cet aspect, c’est 
également moins de matériel  
à transporter, moins de tuyaux,  
moins de câbles, moins 
d’échauffement de l’air…

ENERIS Ces solutions sont-elles 
beaucoup plus coûteuses ?

BENOÎT QUÉRO Aujourd’hui, 
oui, cela reste plus coûteux, de 
l’ordre de 30 % à 50 %. Mais il faut 
mettre en face de ces surcoûts 
un calcul à moyen terme : oui, les 
coûts sont encore plus élevés mais 
la durée de vie de ces nouvelles 
technologies est considérablement 
plus élevée aussi. Cela diminue les 
coûts de logistique et les déchets 
engendrés.

ENERIS Pensez-vous que ce type 
de solution pourra devenir abor-
dable ou est-ce que le fossé des 
prix rendra ce genre de techno-
logie difficile à mettre en œuvre ?

BENOÎT QUÉRO Nous sommes 
encore dans une phase de 
développement de ces nouvelles 
technologies. Il est évident que 
ces solutions seront très bientôt 
compétitives avec les technologies 
traditionnelles. D’énormes progrès 
sont faits sur la puissance,  
sur la vivacité de réponse…

ENERIS Ces nouvelles techniques 
d’éclairage sont-elles compatibles 
avec toutes les exigences  
des artistes ?

BENOÎT QUÉRO Pas toujours, 
parce que certains artistes 
préfèrent des technologies  
plus traditionnelles. Cependant, 
d’autres exigent des technologies 
plus récentes. Ce sont des choix 
artistiques que nous respectons.

ENERIS Comment voyez-vous 
l’avenir de ces technologies  
qui ont vocation à proposer  
des solutions plus protectrices  
de l’environnement ?

BENOÎT QUÉRO Ce n’est  
pas uniquement sur l’éclairage 
des scènes que l’on peut agir 
efficacement. Il faut se pencher  
sur tous les postes d’éclairage. 
Nous pouvons aujourd’hui diviser 
par dix la consommation électrique 
de nombreuses solutions d’éclai-
rage sur les festivals de plein air. 
Pour vous donner un exemple, 
nous sommes parfaitement 
capables de brancher cent 
projecteurs sur une simple prise 
domestique. C’est donc toute une 
réflexion en amont qui doit avoir 
lieu pour rationaliser et réfléchir au 
préalable au dispositif.

POUR EN SAVOIR PLUS :
BENOÎT QUÉRO
www.spectaculaires.fr
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LA GESTION DES DÉCHETS 
d’un festival

LES DÉCHETS
REPRÉSENTENT 

1 % 
DES ÉMISSIONS 
DE GAZ À EFFET 
DE SERRE D’UN 

FESTIVAL

BRIGADES VERTES
                         

PROPRETÉ
VALORISATION 

DES DÉCHETS

L’ENJEU – 1 % DES ÉMISSIONS DE GES, 
MAIS PARTICULIÈREMENT VISIBLE
La présence de détritus et de poubelles saturées sur les sites, ainsi que l’absence 
de tri sélectif peuvent choquer les festivaliers : 89 % des festivaliers de Rock en 
Seine se déclarent plutôt ou tout à fait satisfaits par les actions de tri sélectif ; 
24 % estiment qu’il faudrait plus de poubelles sélectives. Or, ces festivaliers 
sont acteurs du processus de tri et de mise au rebut au quotidien ; ils peuvent donc 
facilement être sensibilisés à de bonnes pratiques (cf. chapitre Sensibilisation).

C’est pour cette raison que, bien que ce poste d’émissions de GES à l’échelle 
d’un festival soit « petit », il est nécessaire de promouvoir des démarches de tri 
et « d’éduquer » les festivaliers à cette question qui a un impact considérable à 
l’échelle de tous les foyers.

Aujourd’hui, la majorité des organisateurs de festivals estime que « le tri sélectif 
en milieu festif est primordial, que les gens ont besoins d’être éduqués et que 
si l’éducation au tri sélectif et au développement durable peut être faite en 
festival, le message passe plus facilement auprès du public qui est souvent 
plus “réceptif” ».

Mettre en place une gestion intégrée des déchets permet de :
¬ diminuer l’impact de la consommation sur les émissions de GES de ce poste ;
¬ participer à la préservation de la biodiversité ;
¬ sensibiliser les festivaliers, qui repartiront chez eux avec de bonnes habitudes.

Enfi n, c’est l’un des postes sur lesquels un organisateur de festival peut avoir une 
infl uence directe car il s’agit de sa propre responsabilité d’organiser ou non la 
mise en place d’un tri sélectif de qualité – à l’inverse par exemple des pratiques 
sur le déplacement des festivaliers, où l’infl uence de l’organisateur de festival est 
indirecte.

SENSIBILISATION
BIODIVERSITÉ

TOILETTES 
SÈCHES

37
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FESTIVAL TÉMOIN 

Le recyclage d’une tonne de … permet d’éviter le rejet de…

QUELQUES CHIFFRES

6,9 
téq CO2

aluminium

0,5 
téq CO2

verre

1,5 à 2,3 
téq CO2

plastique

Source Éco-Emballages

Scénario 1 Scénario 2

    - 3 téq CO2

75%  
TRI SELECTIF

AUCUN TRI  
SELECTIF

Les caractéristiques générales de Festival Témoin figurent à la page 10 de ce guide.

L’IMPACT

Favoriser le recyclage de l’aluminium et du plastique sur 
un festival est donc rapidement efficace pour diminuer 
l’impact environnemental des déchets.

Le tri sélectif et le recyclage permettent de diminuer 
significativement les émissions de GES engendrées par 
le traitement des déchets :

La gestion des déchets génère environ 2 tonnes de 
déchets recyclables (verre, cannettes en aluminium, 
gobelets en plastique). Considérons que la répartition 
des déchets recyclables soit la suivante :
¬ 1 tonne de verre (environ 2 200 bouteilles) ;
¬ 250 kg de cannettes en aluminium (environ 16 500 
canettes) ;

¬ 750 kg de gobelets en plastique (environ 93 000 
gobelets).

Le schéma ci-dessous révèle que la mise en place d’un 
système de tri sélectif atteignant 75 % d’efficacité 
permettrait d’éviter l’émission d’environ 3 téq CO2, soit 
l’équivalent de 12 000 km en voiture.
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LES MEILLEURES PRATIQUES IDENTIFIÉES

Parmi les pratiques identifiées, les pratiques suivantes ont été analysées :

1 aspirator 
pour 130 festivaliers

LES PRATIQUES

100 %
Instaurer une politique de diminution des déchets

Mettre en place le tri sélectif avec un suivi quantitatif

Installer des toilettes sèches

1

82 %

82 %

36 %

Mettre en place une « brigade verte » de gestion des déchets2

3

4

Pratique analysée  

METTRE EN PLACE UNE « BRIGADE VERTE »
Exemples : Glastonbury, Printemps de Bourges

METTRE EN PLACE LE TRI SÉLECTIF ET UN SUIVI QUANTITATIF
Exemples : Paléo Festival, Printemps de Bourges

INSTALLER DES TOILETTES SÈCHES
Exemples : Glastonbury, Eurockéennes

PRATIQUE 1     METTRE EN PLACE UNE « BRIGADE VERTE »

Difficulté/Coût Impact

Mettre en place des « brigades vertes » (équipes 
responsables des déchets) est la meilleure solution 
pour assurer la propreté du site et la réalisation 
correcte du tri des déchets. Aujourd’hui, près de 80 % 
des organisateurs de festivals font appel à ces « brigades 

vertes ». Celles-ci peuvent représenter plus de 1 300 
volontaires, appelés les aspirators à Glastonbury (soit  
1 aspirator pour 130 festivaliers), qui assurent une 
gestion des déchets efficace.

Suivant les festivals, les « brigades vertes » comptent 
1 membre pour 100 à 1 000 festivaliers. Les membres 
sont généralement recrutés en échange de la gratuité 
de leur place. La plupart du temps, il s’agit de 
bénévoles identifiés directement par le festival ou par 
des associations partenaires. On peut citer l’exemple 
du Printemps de Bourges, qui fait appel chaque année 
à près de quarante scouts pour assurer la propreté du 
festival et des alentours.

Les membres de ces « brigades » sont généralement 
facilement identifiables par leur tenue ; leur objectif est 
de nettoyer le site, de contrôler le bon fonctionnement 
du tri sélectif lorsqu’il est mis en place mais aussi 
d’inciter (avec le sourire) les festivaliers à se comporter 
de façon respectueuse de l’environnement.

C’est donc un excellent moyen de concilier propreté 
du site, sensibilisation du public et pédagogie sur le 
tri sélectif.

Voici les principales pratiques que nous avons identifiées 
lorsque nous avons demandé aux organisateurs ce qu’ils 
avaient mis en œuvre afin de diminuer l’impact écologique 
de leurs déchets.

LES PRATIQUES LES PLUS RÉPANDUES 
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Certains festivals vont plus loin et mettent en place 
non plus une « brigade verte » mais une « police verte ». 
C’est le cas de Glastonbury, qui accueille chaque année 
plus de cinquante « policiers verts », qui ont pour rôle 
d’assurer le respect des règles écologiques du festival, 
et notamment de faire en sorte que :

¬ les festivaliers n’urinent que dans les toilettes prévues 
à cet effet ;
¬ les festivaliers ne jettent pas leurs mégots de cigarette 
à même le sol ;
¬ les festivaliers ne jettent aucun déchet au sol et qu’ils 
trient leurs déchets.
Et bien entendu, ils doivent faire appliquer ces règles en 
utilisant un maximum d’humour et de pédagogie.

PRATIQUE 2      METTRE EN PLACE LE TRI SÉLECTIF  
ET UN SUIVI QUANTITATIF

En 2010, plus de neuf festivals sur les onze interrogés 
avaient mis en place des actions en faveur du tri sélectif.

Mettre en place le tri sélectif sur un lieu de festival, cela 
signifie :
¬ disposer sur l’ensemble du site (ou des sites) du 
matériel de collecte adapté ;
¬ veiller à la bonne collecte et au bon tri des déchets ;
¬ assurer la traçabilité des déchets auprès des collecti-
vités locales ;
¬ établir un bilan chiffré et qualitatif des actions menées 
au cours du festival ;
¬ sensibiliser les festivaliers à travers des stands pour 
que le système fonctionne.

Les contraintes de tri sur un festival sont très spécifiques. 
Comme l’indique Nicolas Dahan (Les Connexions), « il ne 
s’agit pas d’un simple accroissement proportionnel 
du volume ou du poids des déchets habituellement 
générés à la maison mais bien d’une modification 
de la composition d’un volume total spécifique à 
l’événement ».
C’est la raison pour laquelle la grande majorité des 
organisateurs de festivals font appel à des spécialistes 
de la gestion des déchets et même, très souvent, à 
des spécialistes de la gestion des déchets en milieu 
événementiel. C’est un moyen pour les organisateurs 
d’avoir accès à des compétences, des méthodes et du 
matériel de tri sélectif, ainsi qu’à des bénévoles formés 
au tri sélectif et à la sensibilisation.

ÉTUDE DE CAS >COMMENT LE PALÉO FESTIVAL RÉUSSIT-IL À METTRE EN ŒUVRE  
UNE POLITIQUE EFFICACE DE GESTION DE SES DÉCHETS ?

RÉSULTATS :
¬ 20 % de déchets en moins par festivalier entre 2002 et 2009 ;
¬ une part des déchets triés qui passe de 28 % à 49 % entre 2002 et 2009.

ACTIONS :
¬ sensibilisation auprès de l’ensemble des 4 400 bénévoles ainsi que des 500 responsables ;
¬ diminution de la consommation de ressources via :
 ¬ la réduction du volume d’impressions et de la taille de certains supports ;
 ¬ la promotion forte de la vente en ligne ;
 ¬ la mise en place de gobelets réutilisables ;
¬ renforcement du tri avec :
 ¬  la mise en place d’arbres à tri et de poubelles de tri en bout de chaque table  

au niveau des stands de restauration ;
 ¬  l’élaboration de cahiers des charges à destination de chaque stand alimentaire  

incluant notamment les exigences en termes de tri sélectif.

POUR ALLER PLUS LOIN DANS LE TRI SÉLECTIF
Le tri sélectif a été initié par les organisateurs sur les 
zones occupées par les festivaliers. Aujourd’hui, ces 
mêmes organisateurs de festivals se rendent compte 
 

de l’intérêt d’étendre ce tri sélectif à l’ensemble des 
personnes concernées par la gestion des déchets.
Ceux qui vont le plus loin sont aujourd’hui capables de 
proposer plusieurs axes.

EXEMPLE LE PRINTEMPS DE BOURGES INCITE LES COMMERÇANTS AU TRI SÉLECTIF

¬  Le Printemps de Bourges a remis, lors de son édition 
2010, à l’ensemble des commerçants un Guide du 
tri à l’attention des commerçants. À l’intérieur de ce 

guide figurent toutes les indications permettant aux 
commerçants de la ville de participer activement au tri 
sélectif des déchets générés par le festival.
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PRATIQUE 3     INSTALLER DES TOILETTES SÈCHES
Les toilettes sèches répondent aux exigences des 
organisateurs de festivals qui souhaitent limiter leur 
impact écologique puisqu’elles n’utilisent ni eau 
ni produit chimique. En outre, elles permettent la 
récupération des excréments pour en faire du compost 
notamment.
Malgré les nombreux avantages de ces « toilettes 
vertes », cette alternative aux toilettes chimiques n’est 
pas toujours aisée à mettre en œuvre, et ce pour 
plusieurs raisons :
¬ la solution des toilettes sèches reste souvent plus 
coûteuse que la solution traditionnelle des toilettes 
chimiques ;
¬ il est nécessaire de trouver qui récupère le compost ;
¬ la disponibilité de toilettes sèches n’est pas encore 
aussi grande que celle des toilettes chimiques ;  

il est donc parfois nécessaire de les acheminer sur de 
longues distances, ce qui a un effet négatif en termes 
d’émissions de GES ;
¬ la réglementation n’est pas encore claire sur le sujet. 
Ainsi en 2010, une réponse écrite du ministère de la 
Santé (suite aux questions de la DDASS) concernant les 
toilettes sèches indiquait que « la DGS n’est pas encore 
en mesure d’émettre un avis sur la question, étant donné 
les nombreuses questions non résolues à ce jour. »

Malgré les incertitudes qui persistent, il est incontes-
table que l’impact écologique des toilettes sèches 
est bénéfique. L’augmentation de leur disponibilité 
et les baisses de coûts devraient permettre de géné-
raliser leur utilisation dans les années à venir.

EXEMPLE 1 GLASTONBURY INSTALLE PLUS DE 130 TOILETTES À COMPOST LORS DE SON ÉDITION 2010

Malgré ces difficultés, de nombreux festivals ont réussi à 
en installer de manière pérenne sur leur site ou sur leur 
camping. C’est le cas notamment de Rock en Seine et 

de Marsatac. Citons également le cas de Glastonbury, 
qui a réussi à mettre en place plus de 130 toilettes à 
compost lors de son édition 2010.

EXEMPLE 2 LES EUROCKÉENNES ET LE PALÉO FESTIVAL RELIENT LEURS TOILETTES AU RÉSEAU LOCAL

Une autre solution incontestablement respectueuse de 
l’environnement est possible : pour tout festival dont la 
localisation n’est pas amenée à bouger à moyen terme, 
il peut être intéressant d’effectuer des travaux pour se 
raccorder au réseau d’évacuation. Le Paléo Festival a 

raccordé ses toilettes au réseau local, évitant les impacts 
chimiques ainsi que les difficultés logistiques des 
toilettes sèches. Les Eurockéennes de Belfort ont, pour 
leur part, installé des toilettes bungalows raccordées au 
réseau.



PARTAGE D’EXPÉRIENCE 

NOUS OBTENONS  
DES RÉSULTATS DE  
RECYCLAGE DÉPASSANT  
75 % DU POIDS TOTAL  
DES DÉCHETS.    
NICOLAS DAHAN, À LA TÊTE DE L’ORGANISATION LES 
CONNEXIONS, A ACCEPTÉ DE RÉPONDRE À NOS QUESTIONS  
SUR LA PROBLÉMATIQUE DE LA GESTION DES DÉCHETS.
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Les Connexions interviennent 
depuis plus de six ans sur tous 
types d’événements afin de  
mettre en œuvre des solutions  
et du matériel permettant une 
gestion intelligente des déchets  
et de leur tri.

ENERIS Pourquoi vous êtes-
vous lancé dans l’aventure des 
Connexions il y a cinq ans ?

NICOLAS DAHAN L’équipe  
des Connexions est née  
d’un groupe d’amis fréquentant 
des événements festifs et sportifs, 
tant du côté organisateur que  
du côté spectateur.  
Après un temps passé  
à construire et à vivre ces 
événements, nous avons eu  
envie d’aller contre un discours 
ambiant à l’époque : trier  
ses déchets événementiels,  
c’est impossible ! Très bien,  
on va essayer…

ENERIS Quel type de prestations 
apportez-vous à des festivals de 
musique ou à des événements ?

NICOLAS DAHAN Nos prestations 
sont déterminées en concertation 
avec l’organisateur en fonction  
de ses besoins et de ses envies. 

Nous proposons différents services :
¬ régie technique et humaine 
des postes de gestion des 
déchets (montage du dispositif, 

coordination des équipes, veille, 
nettoyage…) ;

¬ réalisation d’audit déchets 
événementiels : étude des besoins, 
caractérisation des déchets et 
préconisations ;

¬  location, vente et installation 
de matériels de recyclage 
événementiels :
-  poubelles de collecte sélective 

adaptées aux déchets 
événementiels, 

- signalétique déchets,
- centre de tri mobile,
- triporteur à déchets,
- kit nettoyage de site…

¬  sensibilisation du public  
grâce au camion-stand de 
sensibilisation au tri et  
d’éducation au recyclage. 

ENERIS Pourquoi les festivals  
font-ils appel à vous alors  
qu’ils pourraient gérer ces  
aspects eux-mêmes ?

NICOLAS DAHAN Nous leurs 
apportons le matériel, l’expertise 
ou encore les moyens humains 
nécessaires à une gestion correcte. 
Nous travaillons dans un esprit de 
transmission, et certains ne nous 
font venir qu’une année  
pour apprendre.

ENERIS À quel type de résultat 
parvenez-vous quand vous  

travaillez avec un festival  
sur plusieurs éditions ?

NICOLAS DAHAN  
En pérennisant un dispositif,  
nous obtenons des résultats  
qui relèvent parfois  
de l’excellence. C’est le cas  
avec le festival Couvre Feu (44),  
où nous obtenons des résultats 
de recyclage dépassant 75 %  
du poids total des déchets.
En une seule année de 
collaboration, nous avons  
contribué à l’augmentation  
de 174 % du volume de  
recyclage du Printemps  
de Bourges.

ENERIS Quelles sont les 
réalisations ou les prestations  
les plus atypiques cette année ?

NICOLAS DAHAN Nous  
sommes assez fiers d’avoir  
mis en place, en partenariat  
avec Eco Emballages,  
le premier dispositif de tri  
sélectif du Marathon de Paris. 
Celui-ci a permis dès la première 
année le recyclage de 9 tonnes 
de bouteilles d’eau et de cartons ! 
Autre expérience forte : nous 
travaillons avec la Ville de Lille  
à la mise en place d’une gestion 
sélective des déchets de la  
Braderie de Lille regroupant  
plus de 2 millions de personnes 
sur 48 heures ! C’est un véritable 
challenge, qui implique 1 500 
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poubelles pour 450 tonnes  
de déchets !

ENERIS Comment voyez-vous 
l’avenir de la gestion des déchets 
issus de l’événementiel ?

NICOLAS DAHAN Je pense  
que d’ici quelques années,  
la majorité des événements  
se tourneront vers le tri sélectif  
de leurs déchets, et ce pour  
une double raison : d’une part, 
les partenaires publics et privés 
deviennent plus exigeants sur 
l’image environnementale  
des événements qu’ils financent ; 
d’autre part, le public est  
de plus en plus attentif à la  
conduite des organisateurs, 
notamment en matière de  
propreté et de tri sélectif.

POUR EN SAVOIR PLUS :
NICOLAS DAHAN
www.lesconnexions.org
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LES SUPPORTS DE COMMUNICATION 
et la signalétique



LES SUPPORTS DE COMMUNICATION 
et la signalétique

LES SUPPORTS DE 
COMMUNICATION 

REPRÉSENTENT 

2 % 
DES ÉMISSIONS 
DE GAZ À EFFET 
DE SERRE D’UN 

FESTIVAL

L’ENJEU – LA VITRINE LA PLUS SYMBOLIQUE
Certes, la part des supports de communication et de promotion n’est pas 
majoritaire dans les émissions de GES d’un festival. 

Malgré cela, il s’agit d’un poste présentant de nombreux axes d’amélioration et 
particulièrement symbolique aux yeux des festivaliers. Comment faire croire que 
l’on réfl échit sur les problématiques de protection de l’environnement quand 
l’entrée du festival est jonchée de programmes et fl yers en tous genres (plus 
d’un quart des festivaliers de Rock en Seine souhaitent que la distribution de 
tracts soit limitée) ?

Cela est d’autant plus sensible alors que :
¬ de nombreux supports et médias de communication alternatifs existent (Internet, 
applications mobiles…) ;
¬ de nombreux festivals que nous avons interrogés ont déjà vendu la totalité de 
leurs billets bien avant le démarrage du festival.

Dès lors, les supports de communication et de promotion restent un sujet 
d’importance.
Les supports de communication représentent en moyenne 2 % des émissions 
de GES d’un festival.
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AFFICHES
          DOSSIER DE 

PRESSE

INTERNET
PAPIER

APPLICATIONS SMARTPHONES

PROGRAMME

WEB 2.0

PEFC
FSC

ENCRES VÉGÉTALES

IMPRIM’VERT
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L’IMPACT

La mise au rébut d’une tonne de papier*… génère l’émission de…

La consommation d’une tonne de papier… génère l’émission de…

QUELQUES CHIFFRES

1,3
téq CO2

papier

0,13
téq CO2

papier

LES PRATIQUES

72 %
Diminuer les quantités de supports papier imprimés

Utiliser d’autres supports de communication

1

56 %

25 %

Utiliser des solutions d’impression plus respectueuses de l’environnement2

3
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    - 10 téq CO2

Scénario 1

poids total des supports papier

10 tonnes

soit

200g/

poids total des supports papier

3 tonnes

soit

60g/
= 

14,3 téq CO2

= 
4,3 téq CO2

FESTIVAL TÉMOIN 
Le Festival Témoin imprime près de 10 tonnes de papier 
pour l’ensemble de sa communication : dossiers de 
presse + programmes + affiches + dépliants + supports 
de communication à destination des partenaires publics 
et privés + autocollants… Tout ceci représente une 
moyenne de 200 grammes de papier par festivalier. Cela 
ne signifie pas que chaque festivalier reçoit 200 grammes 
de papier dès qu’il franchit les portes du festival : il s’agit 
de la masse totale des supports de communication 
utilisés rapportée au nombre de festivaliers.

Sachez que les deux scénarios ci-contre ne sont pas 
les exemples les plus extrêmes rencontrés sur les onze 
festivals. Il est donc possible de réduire encore plus 
significativement ses supports de communication.

Les caractéristiques générales de Festival Témoin figurent à la page 10 de ce guide.

Scénario 2

Source Bilan Carbone® ADEME

L’utilisation de papier pour la fabrication de supports 
de communication et de promotion n’est absolument 
pas anodine. D’autant qu’il faut ajouter à ces postes 
d’émissions de GES les étapes d’impression et de 
livraison. 

Voici quelques ordres de grandeur qui permettent 
de comprendre les enjeux liés aux supports de 
communication et de promotion papier.

Chaque utilisation d’1 tonne de papier génère ainsi 
l’émission de près d’1,5 téq CO2.

Voici les principales pratiques que nous avons identifiées 
lorsque nous avons demandé aux organisateurs ce qu’ils 
avaient mis en œuvre afin de diminuer l’impact écologique 
des outils de communication et de promotion de leur 
festival.

LES PRATIQUES LES PLUS RÉPANDUES 
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Pratique analysée  

RÉDUIRE DE MOITIÉ LE PAPIER UTILISÉ
Exemples : Printemps de Bourges, Eurockéennes

UTILISER DES SOLUTIONS D’IMPRESSION PLUS RESPECTUEUSES 
DE L’ENVIRONNEMENT
Exemples : Nuits Sonores, Marsatac

UTILISER DES SOLUTIONS ALTERNATIVES DE COMMUNICATION
Exemples : Glastonbury, Nuits Sonores

Difficulté/Coût

LES MEILLEURES PRATIQUES IDENTIFIÉES

Parmi les pratiques identifiées, les pratiques suivantes ont été analysées :

Comme le montre la simulation ci-dessous, le meilleur 
moyen de diminuer l’impact environnemental de 
sa communication est de diminuer les quantités de 
papier utilisé. Plusieurs festivals sur lesquels nous nous 
sommes penchés utilisent plus de 200 grammes de 
papier d’impression par festivalier, ce qui représente 
plus de 10 tonnes de papier pour 50 000 festivaliers. Ces 
10 tonnes de papier devront être produites, expédiées, 
imprimées, livrées, distribuées ; puis collectées, 
éventuellement triées et recyclées…

Le potentiel de réduction des quantités de papier utilisé 
est souvent très important :
¬ plusieurs festivals ont réussi à diviser par plus 
de deux le nombre d’exemplaires imprimés de 
leur programme (Printemps de Bourges, Muzik’elles, 
Eurockéennes) en quelques années ;

¬ plusieurs festivals n’impriment plus aucun dossier 
de presse pour les journalistes (les Francofolies par 
exemple) ;
¬ les quantités de papier imprimé par les festivals 
varient du simple au triple.

On peut également se poser la question de l’intérêt du 
papier imprimé quand :
¬ certains festivals ont vendu l’intégralité de leurs places 
disponibles plusieurs mois à l’avance (dans certains 
cas exceptionnels, les places se vendent en quelques 
heures, comme les 180 000 pass de Glastonbury 2011) ;
¬ les festivaliers ont été cinq à dix fois plus nombreux 
à s’informer sur les festivals via le Web ou les réseaux 
sociaux que via des supports papier (chiffres tirés 
d’enquêtes festivaliers).

PRATIQUE 1    REDUIRE DE MOITIÉ LE PAPIER UTILISÉ  

Impact



Une fois qu’un travail de rationalisation important a 
été effectué pour diminuer la quantité des documents 
imprimés du festival, il en reste néanmoins un volume 
incompressible à imprimer. Pour ces documents abso- 
 

lument nécessaires au bon fonctionnement du festival, 
des efforts peuvent être faits sur les solutions retenues.
Il existe aujourd’hui de nombreux labels qui permettent 
de se repérer au niveau de la qualité environnementale 
des matériaux et procédés utilisés :
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PRATIQUE 2      UTILISER DE SOLUTIONS GLOBALES D’IMPRESSION  
PLUS RESPECTUEUSES DE L’ENVIRONNEMENT

2005

100 000
visiteurs uniques/mois 

5 000
contacts email

200 000
visiteurs uniques/mois 

25 000
contacts email

9 000
contacts directs  

sur réseaux sociaux

25 000
téléchargements  

d’applications mobile

2010

÷ 2

+

+

+

+

+

+

x 2

x 5
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ÉTUDE DE CAS >COMMENT LE 
PRINTEMPS DE BOURGES EST-IL 
PASSÉ DE PLUS DE 800 000  
À 400 000 EXEMPLAIRES DE 
SON DÉPLIANT PROGRAMME EN 
MOINS DE CINQ ANS ?

Lily Fisher, directrice de production du 
Printemps de Bourges, nous explique 
la division par deux du nombre de 
dépliants programmes entre 2005 et 
2010. En parallèle de cette diminution 
du print, le festival a :
¬ enrichi le contenu de son site Web ;
¬ mis en place des outils de 
communication par email ;
¬ proposé des applications pour 
smartphones.

Lily Fisher est d’ailleurs persuadée 
que ces tendances de diminution 
d’impression vont se poursuivre dans 
les prochaines années car il reste un fort 
potentiel de diminution. En revanche, 
elle pense, comme de nombreux autres 
organisateurs de festivals, que le « zéro 
papier » n’est pas possible aujourd’hui, 
d’une part parce que cela véhicule 
l’image du festival, d’autre part parce 
que les annonceurs et sponsors sont 
encore très attachés à ces supports 
papier.

division par deux du 
nombre de dépliants 

programmes
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PRATIQUE 3      UTILISER DES SOLUTIONS ALTERNATIVES  
DE COMMUNICATION

De nouvelles solutions existent aujourd’hui afin 
de toucher le grand public et les festivaliers 
autrement qu’en utilisant des supports papier. Il 
s’agit de solutions disponibles sur Internet (site Web 
ou sites communautaires – 2.0) ou d’applications 
téléchargeables sur téléphone mobile.

Plusieurs organisateurs de festivals que nous avons 
rencontrés nous ont indiqué qu’en tant que support de 
promotion du festival, le papier n’était plus le premier 
média d’information du grand public. Il a été détrôné 
par Internet et les réseaux sociaux. Pour certains 
festivals, le média Internet a totalement supplanté 
le papier : les festivaliers indiquent être huit fois plus 
nombreux à avoir été informés par le net plutôt que par 
des supports papier.

Face à ce constat :
¬ le site Internet doit être le plus complet possible 
et informer parfaitement le festivalier : modalités de 
transports, programmation, informations pratiques, 
politique développement durable du festival…
¬ les réseaux sociaux doivent être utilisés car ils 
permettent aujourd’hui de partager des informations 
avec ses « amis » à moindre coût et sans avoir recours 
à une communication traditionnelle utilisant le support 
pour papier (affichage, mailing…). À titre d’exemple,  
près de 130 000 personnes « aiment » le festival 

Glastonbury sur Facebook et suivent les flux 
d’information : c’est désormais plus de deux tiers du 
nombre annuel de festivaliers.

Alors que les solutions Internet (sites Web et réseaux 
sociaux) se révèlent inévitables pour assurer la promotion 
du festival, d’autres types de solutions apparaissent 
comme alternatives au traditionnel programme papier :
¬ les écrans d’affichage du programme sur le site ;
¬ les applications pour smartphones, qui permettent 
d’avoir en direct le programme sur son terminal 
mobile. Cette solution semble remporter un vif succès. 
Pour la première fois en 2010, Nuits Sonores propose 
le téléchargement gratuit de l’application mobile 
avec géolocalisation : plus de 8 000 personnes l’ont 
téléchargée (soit près de 10 % des festivaliers présents 
sur les sites payants et gratuits). C’est ainsi plus de 8 000 
programmes papier qui ne sont plus nécessaires. Cette 
solution apporte en parallèle l’avantage de faciliter la 
lecture des informations dans les salles sombres grâce 
au rétro-éclairage des téléphones.

Lors de l’enquête que nous avons menée, nous avons 
constaté que plus de la moitié des festivals avaient 
déjà mis en place ce type de solution. De nombreux 
développements sont en cours afin d’en faire un outil 
incontournable des festivals.

LE LOGO APUR POUR UNE GARANTIE DE PAPIER  
À FIBRES RECYCLÉES 
LE LOGO APUR (Association des producteurs et utili-
sateurs de papiers-cartons recyclés) signifie qu’un 
minimum de 50 % des fibres utilisées est recy-
clé. Aujourd’hui, des festivals tels que le Paléo  
Festival ainsi que Marsatac utilisent du papier recyclé 
comme support de leur communication.

UNE GARANTIE DE FORÊT GÉRÉE DURABLEMENT  
POUR LE PAPIER À FIBRES VIERGES 
LES LABELS FSC ET PEFC garantissent que les fibres 
utilisées proviennent de fibres de bois issu d’une 
forêt gérée durablement. Le label FSC a été créé par 
une organisation non gouvernementale en 1993. Le 
label PEFC a été créé en 1998 par une association 
de six forestiers européens. De nombreux festivals 
qui n’utilisent pas de papier recyclé ont utilisé du 
papier certifié PEFC ou FSC pour tout ou partie de 
leurs supports de communication : Nuits Sonores, les 
Trans Musicales…

UNE GARANTIE D’ENGAGEMENT ENVIRONNEMENTAL  
DE LA PART DE L’IMPRIMEUR 
LE LABEL IMPRIM’VERT garantit que l’imprimeur qui 
l’a obtenu s’est engagé sur quatre critères : la bonne 
gestion des déchets dangereux, la sécurisation de 
stockage des liquides dangereux, la non utilisation des 
produits toxiques et la sensibilisation environnementale 
auprès de la clientèle. Aujourd’hui, de nombreux 
festivals incitent leur imprimeur historique à obtenir le 
label Imprim’vert (Marsatac, Printemps de Bourges…).

L’écolabel européen garantit une prise en compte glo-
bale sur l’ensemble du cycle de vie du produit :
Le logo de l’écolabel atteste des qualités éco-
logiques d’un produit. Le produit qui le porte  
répond à des critères définis au niveau européen. 
Ce label apporte des garanties aux consommateurs. 
 
Ces différentes certifications permettent aujourd’hui 
à l’organisateur de festival de choisir des solutions 
plus respectueuses de l’environnement pour les dif-
férentes étapes de conception et de fabrication de 
ses produits de communication.
Attention néanmoins, car beaucoup de labels fleurissent 
sans qu’il y ait pour autant des contrôles fiables sur les 
engagements.
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LA SENSIBILISATION 
des festivaliers

RESPONSABILITÉPÉDAGOGIE

L’ENJEU – LA PARTIE CACHÉE DE L’ICEBERG
POURQUOI CONSACRER DANS CE GUIDE DES MEILLEURES 
PRATIQUES ENVIRONNEMENTALES UN CHAPITRE 
À LA SENSIBILISATION ALORS QUE SENSIBILISER LE PUBLIC 
NE FAIT PAS DIRECTEMENT DIMINUER LA FACTURE 
ENVIRONNEMENTALE DU FESTIVAL ?

Une grande majorité des organisateurs de festivals explique que la sensibilisation 
des festivaliers est la fi nalité de leurs démarches environnementales et sociales. 
Au-delà de leurs convictions profondes et de leur volonté d’exemplarité, ils sont 
nombreux à avoir compris l’important levier qui permet de diffuser ces pratiques et 
de modifi er le comportement du festivalier dans sa vie quotidienne.

Les partenaires publics ont parfaitement conscience de ce levier et de la 
réceptivité des festivaliers. Les fi nancements octroyés aux festivals servent souvent 
à sensibiliser la population à de bonnes pratiques sur le territoire (cf. interview de 
Béatrice Jargois p. 20).

L’adoption de nouveaux réfl exes tout au long de l’année par des festivaliers peut 
totalement changer l’équilibre environnemental d’un festival. Comme cela est 
explicité par un exemple p. 52, si un festivalier sur 10 repartait d’un festival 
en pratiquant systématiquement le tri sélectif pendant les 12 mois suivant le 
festival : la totalité des émissions de GES du festival s’en trouverait compensée.

Les exemples de sujets auxquels les festivaliers peuvent être sensibilisés sont 
nombreux : gestion des déchets, gestion énergétique, moyens de transports… 
Ces bonnes pratiques et ces exemples doivent donc être relayés par une 
communication effi cace qui permette d’informer les festivaliers.
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STANDS

BONNES 
PRATIQUES

COMPORTEMENTS
VILLAGE

COMMUNICATION

EXEMPLARITÉ
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volume annuel de déchets non triés 
au cours d’une année

volume annuel de déchets triés  
et recyclés au cours d’une année

papier carton  420 tonnes papier carton  420 tonnes

verre  250 tonnes verre  250 tonnes

plastique  215 tonnes plastique  215 tonnes

métal  60 tonnes métal  60 tonnes

FESTIVAL TÉMOIN 
Toutes les bonnes pratiques environnementales 
mises en œuvre dans le cadre d’un festival et visibles 
peuvent modifier le comportement des festivalier. Il 
peut s’agir d’un festivalier qui, ayant pris conscience 
de l’impact environnemental de la voiture individuelle, 
décidera dans sa vie de tous les jours de privilégier les  
 

 

 
transports en commun. Il peut également s’agir d’un 
festivalier qui décidera de modifier son comportement 
alimentaire ou encore ses consommations énergétiques.
Nous prenons ici l’exemple de l’impact potentiel de 
la sensibilisation des festivaliers au tri sélectif, mais 
l’exercice aurait également été possible pour chaque 
thématique abordée dans ce guide.

Scénario 1

5 000 festivaliers ne  
pratiquent pas le tri sélectif

5 000 festivaliers pratiquent 
au quotidien le tri sélectif

+ +

+ +

+ +

Imaginons une population totale de 500 000 festivaliers 
en France (la population de dix festivals témoins). 
Considérons par exemple que 1 % seulement de ces 
festivaliers repartent du festival avec une meilleure 
compréhension de l’intérêt du tri sélectif et du bienfait 
de cette pratique. C’est donc potentiellement une 
population de 5 000 personnes qui se met à pratiquer le 
tri sélectif de manière régulière dans sa vie de tous les 
jours. Le tri sélectif pratiqué par ces 5 000 nouvelles 
personnes aura un impact sur une année de 1 038 téq 
CO2 évitées, soit la totalité de l’empreinte carbone 
d’un Festival Témoin !

EXPLICATION DU CALCUL :
Chaque Français jette en moyenne 390 kg d’ordures 
ménagères (auxquels il convient d’ajouter environ 
200 kg de déchets mis en déchetterie). Sur ces 390 kg 
d’ordures ménagères, nous avons notamment considéré 
(source ADEME) :
¬ papier-carton : 84 kg, soit 21 % du poids des déchets ;
¬ verre : 50 kg, soit 13 % du poids des déchets ;
¬ plastique : 43 kg, soit 11 % du poids des déchets ;
¬ métal :  12 kg, soit 3 % du poids des déchets.

Les caractéristiques générales de Festival Témoin figurent à la page 10 de ce guide.
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Scénario 2

Or le tri sélectif de :
¬ 1 tonne de papiers-cartons permet d’éviter les 
émissions de 0,04 téq CO2 ;
¬ 1 tonne de verre permet d’éviter les émissions de  
0,46 téq CO2 ;
¬ 1 tonne de plastique permet d’éviter les émissions 
de 2,29 téq CO2 ;
¬ 1 tonne de métaux (aluminium) permet d’éviter les 
émissions de 6,89 téq CO2.

Autrement dit, il suffirait, à la suite d’un festival, 
que 10 % des festivaliers soient convertis au tri 
sélectif pour que la totalité des GES émis pendant ce 
festival soient « compensés » par le tri sélectif de ces 
festivaliers pendant une année.

Source Bilan Carbone® ADEME et Éco-Emballages

    - 1038 téq CO2
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89 %
Communiquer auprès des festivaliers sur les engagements du festival1

55 %
Donner une place à des stands d’information et de sensibilisation des festivaliers2

Pour les éventuels sceptiques : le potentiel d’amélio-
ration du tri sélectif existe réellement en France. Certes, 
80 % du verre fait l’objet de tri sélectif mais :
¬ seulement 54 % des papiers et cartons,
¬ seulement 48 % des plastiques,
¬ seulement 32 % de l’aluminium font l’objet de tri sélectif.

On constate ainsi avec cet exemple l’importance 
du levier qui existe au niveau des festivals. L’aspect 
environnemental des démarches entreprises par les 
organisateurs de festivals dépasse largement le cadre 
du festival pour entrer dans le quotidien du public.
C’est d’ailleurs un aspect dont de nombreux festivals et 
de nombreux partenaires publics et privés des festivals 

sont conscients : les festivals de musique sont des lieux 
privilégiés de modification du comportement des 
citoyens (cf. interview de Béatrice Jargois du conseil 
général du Cher).
Les enquêtes le prouvent : les festivaliers sont 
demandeurs d’actions en faveur de la protection de 
l’environnement et adaptent leur comportement aux 
bonnes pratiques. L’enquête 2010 des festivaliers de 
Rock en Seine fait ressortir que :
¬ 97 % d’entre eux ont conscience de l’attention 
portée par les organisateurs à l’environnement ;
¬ 65 % des festivaliers déclarent intégrer les problé-
matiques environnementales dans leurs comporte-
ments.

LES PRATIQUES
LES PRATIQUES LES PLUS RÉPANDUES 

LES MEILLEURES PRATIQUES IDENTIFIÉES
Parmi les pratiques identifiées, les pratiques suivantes ont été analysées :

Pratique analysée  

METTRE EN PLACE DES STANDS ET LIEUX DE SENSIBILISATION
Exemples : Francofolies, Eurockéennes

DÉVELOPPER LE CALCULATEUR CARBONE DU FESTIVALIER
Exemples : LaSemo

PRATIQUE 1      METTRE EN PLACE DES STANDS  
ET DES LIEUX DE SENSIBILISATION

Voici les principales pratiques que nous avons identifiées 
lorsque nous avons demandé aux organisateurs ce qu’ils 
avaient mis en œuvre afin de sensibiliser les festivaliers 
à la protection de l’environnement et à leurs propres 
pratiques en faveur de cette démarche.

Au moins huit des onze festivals rencontrés ont mis 
en œuvre des ressources d’information sur Internet 
concernant leurs engagements en faveur de la 
protection de l’environnement et du développement 
durable. Certains festivals vont plus loin et affichent un 
engagement sur le lieu même du festival.

EXEMPLE 1 LE VILLAGE DÉVELOPPEMENT DURABLE  
DES FRANCOFOLIES
Chaque année, les Francofolies accueillent sur leur 
site un Village développement durable. Ils y reçoivent 

des stands de l’ADEME et d’autres partenaires 
développement durable : Sécurité routière, Groupe info 
Sida, Fondation Abbé Pierre…

EXEMPLE2 LA MAISON DE L’ENVIRONNEMENT  
DES EUROCKÉENNES
Elle a accueilli plus de 5 000 festivaliers durant 
l’édition 2010 autour d’expositions et de rencontres. 
Elle permettait aussi des sorties de sensibilisation-
découverte dans la nature environnante : sensibilisation 
à la protection de la nature et à la biodiversité.

PRATIQUE 2      DÉVELOPPER LE CALCULATEUR CARBONE PERSONNEL  
DU FESTIVALIER

Signalons enfin la démarche à laquelle est en train de 
travailler l’équipe du festival LaSemo, en Belgique. Elle 
prépare depuis cette année l’arrivée du calculateur 
personnel TaKto. Le principe est simple : une « puce » 
permettra d’associer à chaque consommation sur le festival 
l’empreinte carbone de cette consommation. Ainsi, à la fin 
du festival, en ajoutant à ces données des informations 

spécifiques sur ses modalités de déplacement ainsi que 
des informations générales sur le festival, le festivalier 
peut obtenir son bilan environnemental complet. Il faut 
signaler que cette initiative se rapproche très fortement 
de la démarche française visant à instaurer un « affichage 
environnemental » des produits et services de grande 
consommation dès 2012.

Difficulté/Coût Impact
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DURABLE



LA FORMALISATION DES PRATIQUES
environnementales

INSCRIRE SA DÉMARCHE 
DANS UNE FEUILLE DE ROUTE
La plupart des démarches énumérées dans les chapitres précédents peuvent être 
mises en place indépendamment, selon les convictions de l’équipe, le contexte du 
festival ou les opportunités qui se présentent.

Cependant, dès lors qu’il s’agit d’une réelle volonté de la part de l’équipe 
organisatrice du festival, il est nécessaire de structurer et de formaliser ces 
démarches. Cela permet de :
¬ pérenniser les démarches au sein de l’équipe organisatrice (en cas de changement 
de certains membres de l’équipe) ;
¬ offi cialiser la démarché auprès des parties prenantes : le public évidemment mais 
également les partenaires publics ou privés ;
¬ inscrire ces pratiques dans une démarche à long terme ;
¬ assurer une certaine transparence sur ses démarches.

Ainsi, la manière la plus effi cace de structurer sa démarche et son engagement en 
faveur du développement durable ou de la protection de l’environnement est de 
formaliser son action en :
¬ se fi xant un cadre avec des jalons et des échéances ;
¬ se donnant les moyens d’atteindre les objectifs défi nis en y dédiant des 
ressources ;
¬ mesurant l’évolution avec des outils quantitatifs et qualitatifs ;
¬ communiquant en interne pour mobiliser les équipes et en externe pour 
crédibiliser la démarche.

La dénomination de ce plan d’action est propre à chaque festival, qui peut se 
sentir plus à l’aise avec un agenda, une charte, une politique ou un engagement 
développement durable. La mise en place de ces travaux peut se faire en interne 
ou en partenariat avec une association ou un cabinet externe et prendre la forme 
d’un plan annuel, d’une stratégie sur trois ans ou d’un plan décennal. 
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VOICI QUELQUES EXEMPLES DE PRATIQUES RECENSÉES.

ÉTUDE DE CAS >LES TRANS MUSICALES DÉCLINENT LEUR AGENDA 21

L’appellation « Agenda 21 » est désormais bien connue. Elle est apparue en 1992 lors du sommet de la Terre à 
Rio. Adopté par cent soixante-treize chefs d’état, l’Agenda 21 est un plan d’actions pour le XXIe siècle.
L’Agenda 21 des Trans Musicales est « un programme d’actions mettant en application la philosophie 
développement durable. S’appuyant sur les trois piliers que sont l’économie, le social et l’environnement, un 
festival “Agenda 21” travaille donc à être viable économiquement, équitable socialement et bien sûr, vivable 
écologiquement ».
Renouvelé chaque année, il permet à l’organisation des Trans Musicales de dresser un bilan, de renouveler ou 
de réorienter ses actions. Ces « dossiers Agenda 21  » et « Bilans Agenda 21 » sont tous disponibles sur le site 
Internet de l’Association des Trans Musicales. C’est la garantie d’un engagement et d’une totale transparence 
sur les actions engagées.

ÉTUDE DE CAS > LES FESTIVALS BRETONS FÉDÈRENT LEUR ENGAGEMENT

Ce n’est sans doute pas un hasard si les mêmes Trans Musicales sont signataires de la charte du Collectif des 
festivals engagés dans un développement durable et solidaire en Bretagne (Collectif FEDDS). Il s’agit de la 
Charte des festivals engagés pour le développement durable et solidaire en Bretagne, aujourd’hui signée par 
vingt-trois festivals bretons.
Leur objectif : « l’échange d’expériences, de savoirs, la diffusion d’informations ; le partage autour de 
problématiques communes ; […] la mutualisation des réflexions, l’élaboration de mises en perspectives et la 
conduite d’expérimentations concrètes vers des solutions adaptées à chaque festival ».
Cette démarche contraint le festival signataire de la charte à « s’engager sur la méthode : à définir et à mettre 
en œuvre un programme complet et cohérent d’actions concrètes » (cf. interview de Maryline Chasles).

METTRE EN PLACE DES OUTILS D’ÉVALUATION
La mesure de l’efficacité d’une politique implique la 
mise en place d’indicateurs et de systèmes de mesures. 

Quand un festival se fixe des objectifs environnementaux, 
il doit pouvoir mesurer sa progression.

EXEMPLE 1 LE PALÉO FESTIVAL MET EN PLACE UNE COMMISSION DÉVELOPPEMENT DURABLE

Cette commission développement durable mise en 
place en 2006 travaille sur les objectifs décidés avec le 
comité de direction. Il ambitionne par exemple que plus 

de 50 % de ses festivaliers se déplacent en transport 
en commun et met donc en place des enquêtes pour 
mesurer le mode de transport des festivaliers.

EXEMPLE 2 LE PRINTEMPS DE BOURGES PILOTE SON TRI SÉLECTIF  

Le Printemps de Bourges souhaite améliorer la qualité 
du tri sélectif de ses déchets et met donc en place des 

tableaux de mesure de l’évolution du taux tri sélectif de 
ses déchets.

EXEMPLE 3 LES FRANCOFOLIES ET NUITS SONORES STRUCTURENT LEUR DÉMARCHE DÉVELOPPEMENT DURABLE

Nuits Sonores et les Francofolies organisent et struc-
turent en plusieurs étapes leur démarche développe-
ment durable en 2010. Au démarrage, ces deux fes-
tivals se sont fait accompagner d’un bureau d’étude 
extérieur et ont conduit un Bilan Carbone® afin de 
disposer d’un premier état des lieux.

Les objectifs s’accompagnent d’outils de mesure. Parmi 
les paramètres environnementaux les plus mesurés par 
les équipes d’organisateurs de festivals, on trouve :

¬ les modalités de transport des festivaliers ;
¬ le volume de déchets et le pourcentage de tri ;
¬ les consommations électriques ;
¬ les consommations d’eau ;
¬ les émissions de GES.

Certains outils permettent d’ailleurs la mesure des 
indicateurs ou le suivi de leur évolution dans le temps. 
Certains de ces outils sont disponibles gratuitement et 
permettent aux festivals de musique de structurer leur 
démarche et de suivre leurs indicateurs de performance 
dans le temps.
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Obtenir des certifications et des récompenses
La stratégie peut également être inscrite dans un cadre 
normalisé afin de suivre une ligne de conduite définie 
à long terme. La mise en place de la certification ISO 
14001, qui n’impose pas de résultats mais exige des 
engagements, est une possibilité.
Si cette norme n’a pas été conçue pour les instances 
d’organisation de manifestation, elle comporte 
en son sein des principes positifs pour toute 
organisation souhaitant mettre en place une politique 
environnementale, à savoir : 

¬ la nécessité de définir des lignes directrices claires ;
¬ l’engagement et le pilotage ;
¬ la définition de plannings des actions et de leur mise 
en œuvre ;
¬ la mise en place d’outils de contrôle.
Le festival Balelec, en Suisse, est le premier festival à 
avoir reçu la certification ISO 14001 en 2007.
Enfin, dès 2012, la norme ISO 20121 dédiée aux 
événements offrira aux organisateurs des lignes 
directrices claires pour intégrer de façon pertinente et 
structurée le développement durable.
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LES FESTIVALS S’ENGAGENT 
À METTRE EN ŒUVRE UN 
PROGRAMME GLOBAL 
ET COHÉRENT D’ACTIONS 
CONCRÈTES EN FAVEUR DU 
DÉVELOPPEMENT DURABLE.    
MARYLINE CHASLES, COORDINATRICE DU COLLECTIF DES FES-
TIVALS BRETONS. LE COLLECTIF FEDDS (DES FESTIVALS ENGAGÉS  
POUR LE DÉVELOPPEMENT DURABLE ET SOLIDAIRE EN BRETAGNE) 
RASSEMBLE VINGT-TROIS FESTIVALS BRETONS.

ENERIS Comment et quand est née 
l’idée du Collectif des festivals ?

MARYLINE CHASLES L’idée est 
née en 2005, à un moment où la  
crise du disque et les premières 
baisses des aides publiques ont 
fragilisé l’équilibre économique  
des festivals. C’est à ce moment  
que les Trans Musicales et les Vieilles 
Charrues ont souhaité repenser 
l’organisation de leurs événements. 
Le développement durable est 
apparu comme une philosophie 
et une méthodologie cohérentes 
avec leurs objectifs : il prônait la 
transversalité et la participation  
des individus, et pouvait apporter  
des solutions et des alternatives.  
C’est ainsi qu’est né le Collectif en 
2005, rapidement rejoint par quatre 
autres festivals. Ils sont aujourd’hui 
vingt-trois festivals signataires de la 
charte des festivals engagés pour  
le développement durable et 
solidaire en Bretagne.

ENERIS Que signifie être  
signataire de la charte ?

MARYLINE CHASLES En 
signant cette charte, les festivals 
s’engagent à mettre en œuvre  
un programme global et cohérent 
d’actions concrètes en faveur 
du développement durable  
dans différents domaines de la 
production de leur événement 
(écologique, économique et social).

ENERIS Quelle est la diversité  
des festivals membres ?

MARYLINE CHASLES Il y a  
des festivals de toutes les 
tailles : certains accueillent 1 500 
festivaliers quand d’autres  
en accueillent 250 000 ! Et les 
écarts entre les budgets sont  
du même ordre de grandeur.

ENERIS Comment fonctionne  
la gouvernance du Collectif  
avec vingt-trois festivals et  
une telle diversité ?

MARYLINE CHASLES Depuis  
un an, nous avons constitué  
une association. C’est-à-dire  
que nous fonctionnons avec un 
bureau, un conseil d’administration 
et des assemblées générales.  
Nous avons également des groupes 
de travail sur des sujets ou des 
thématiques qui nous préoccupent.

ENERIS Au-delà de la réflexion 
autour de la pérennité des  
festivals, quelles actions concrètes 
le Collectif vous a-t-il permis  
de mettre en place ?

MARYLINE CHASLES Tout 
d’abord, nous avons pu initier  
des démarches grâce à la taille 
critique du Collectif. Nous 
travaillons par exemple depuis 
2008 avec l’ADEME Bretagne à la 
mise en place d’une filière pour les 
déchets des toilettes sèches. Cela 
a permis entre autres la création à 
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Rennes d’une plateforme qui reçoit 
ces matières à l’issue des festivals. 
Ensuite, le Collectif apporte des 
supports méthodologiques et 
une plateforme d’échange pour 
tous les festivals signataires de 
la charte. Nous avons élaboré 
des fiches pratiques issues des 
expériences en développement 
durable : tri sélectif, gobelets 
réutilisables, accès aux personnes 
handicapées… Le Collectif a 
par exemple facilité la diffusion 
d’actions telles que l’utilisation 
des gobelets réutilisables ou la 
mise en place des toilettes sèches 
(les Vieilles Charrues en utilisent 
maintenant 120).

ENERIS Quels services et quels 
supports apportez-vous aux 
festivals ?

MARYLINE CHASLES Il faut 
comprendre que le Collectif est un 
espace qui permet aux festivals 
d’échanger sur leurs pratiques, 
leurs actions, leurs succès, leurs 
échecs et leurs bonnes adresses. 
Et lorsque certains festivals nous 
rejoignent et entrent dans la phase 
de rédaction de leur programme 
d’action, le Collectif soutient la 
démarche sous forme de conseil  
ou de diagnostic. Enfin, nous 
jouons un rôle essentiel pour 
faciliter la relation auprès des 
collectivités.

ENERIS Serait-il envisageable de 
penser à un collectif plus global,  
au niveau français, voire européen ?

MARYLINE CHASLES C’est  
une question que l’on nous pose 
souvent. Toutefois, nous pensons  
que le niveau régional est le bon 
pour des associations comme la nôtre 
car la Région est un partenaire très 
structurant. Au-delà de cet aspect, 
nous constatons rapidement la 
difficulté à travailler ensemble  
lorsque les distances s’allongent. 
Nous pensons que l’intérêt peut  
être de travailler au niveau national  
à une plateforme qui rassemblerait 
des associations régionales telles  
que la nôtre.

POUR EN SAVOIR PLUS :
MARYLINE CHASLES
http://www.lecollectifdesfestivals.org/
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C’EST L’AVANTAGE DE  
NOTRE DÉMARCHE :  
NOUS AVONS PU NOUS  
INSPIRER DE L’EXPÉRIENCE 
DES AUTRES, AUTANT AUPRÈS 
DES PETITS FESTIVALS  
“LABORATOIRES D’IDÉES” QUE 
DES “GROSSES MACHINES”.   
SÉBASTIEN MANYA, CHARGÉ DE PROJET DÉVELOPPEMENT 
DURABLE DE NUITS SONORES, A ACCEPTÉ DE RÉPONDRE  
À NOS QUESTIONS SUR LA MISE EN ŒUVRE D’UNE POLITIQUE  
DÉVELOPPEMENT DURABLE D’UN FESTIVAL.

ENERIS Qu’est-ce qui a poussé 
Nuits Sonores à entamer 
une démarche structurée de 
développement durable ?

SÉBASTIEN MANYA  
Ce sont d’abord les motivations 
personnelles et une prise de 
conscience forte des principaux 
cadres de Nuits Sonores. Dans 
un contexte où le festival affiche 
depuis des années une très forte 
croissance, il s’agit aujourd’hui 
de gérer l’augmentation de la 
fréquentation tout en continuant 
à développer le projet artistique, 
et ce alors que de plus en plus 
de spectacles du festival sont 
complets. Pour l’équipe, il s’agit 
du besoin d’entrer dans des 
modes de production plus doux et 
respectueux de l’épanouissement 
de chacun. L’approche 
développement durable permet 
aussi de réinterroger le projet dans 
son ensemble afin de le consolider 
dans sa vraie nature (son identité 
artistique et scénographique, son 
urbanité) et dans sa durabilité.

Des dynamiques porteuses : 
¬ le succès constaté des supports 
électroniques et mobiles : les 8 000 
téléchargements de l’application 
smartphone lors de la dernière 

édition et les résultats de l’enquête 
sur les publics montrent que huit 
fois plus de festivaliers obtiennent 
les informations en ligne plutôt  
que sur les supports imprimés ;
¬ la convergence avec un projet  
de labo des festivals européens 
qui se réunira une première fois 
lors de la prochaine édition de 
Nuits Sonores (en 2011) ;
¬ une implantation hyper-urbaine 
qui signifie un potentiel important 
en matière de transports publics ;
¬ de nombreuses expériences 
et des projets artistiques très 
intéressants initiés depuis 2008 
dans le domaine du handicap.

ENERIS Comment vous y  
êtes-vous pris ?

SÉBASTIEN MANYA L’enjeu 
consistait à compenser notre 
engagement éco-responsable 
« tardif » par le choix assumé  
d’une approche volontaire et 
réellement efficace, embrassant 
le concept de développement 
durable dans sa globalité et tenant 
compte au mieux des premières 
expériences menées par les autres 
festivals et événements en Europe.
Nous avons pu travailler dans le 
bon ordre (méthodologique) :  
Bilan Carbone®-photo de départ 
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2010, enquête sur les publics, 
bilan des actions de préfiguration 
et premier diagnostic, avant 
l’élaboration de notre plan 
d’action. Intitulé « Nuits Sonores, 
durables  
et solidaires », notre programme  
a été planifié sur trois ans, avec  
un phasage que nous espérons 
réaliste des actions.
Alors que la plupart des festivals 
ont spontanément commencé  
par les gobelets, les toilettes 
sèches, la communication et  
les aspects les plus visibles de 
l’éco-conception avant de découvrir 
peu à peu le reste des secteurs 
concernés et des actions possibles, 
nous avons pris le parti de nous 
engager directement dans une 
approche globale et simultanée 
des trois piliers du développement 
durable (environnemental, social et 
économique). Notons que le volet 
accueil handicap de ce programme 
rejoint aussi la dynamique instaurée 
par la loi de 2005 sur l’égalité  
des chances et l’accessibilité,  
avec l’échéance de son application  
en 2015, date à laquelle tous les 
sites de spectacles devront  
pouvoir accueillir ces personnes.

ENERIS Vous êtes-vous appuyés 
sur des actions ou sur des pratiques 
existantes ?

SÉBASTIEN MANYA C’est 
l’avantage de notre démarche 
« tardive » : nous avons pu nous 
inspirer de l’expérience des 
autres, et ce, autant auprès des 
petits festivals « laboratoires 
d’idées », comme Aires Libres, 
en Provence, qui expérimente 
depuis 2005 des formes ludiques 
et artistiques de sensibilisation 
à l’environnement pour les plus 
petits, que des « grosses machines » 
comme  
les Eurockéennes, seul festival 
français à avoir expérimenté  
pour le moment le système  
de boucle magnétique  
pour les malentendants.

ENERIS Quelles difficultés avez-
vous rencontrées ?

SÉBASTIEN MANYA Nous en 
sommes au début du programme 
et les difficultés sont encore 
devant nous, mais nous savons 
déjà que nous allons devoir faire 
face à une question d’échelle  
avec les fournisseurs spécialisés, 
qui, par exemple pour les toilettes 
sèches, ne peuvent encore 
répondre localement au volume 
de la demande sur le grand site 
du festival (qui accueille près de 
12 000 personnes par soir).
Par contre, à l’inverse de ce qui 
peut poser problème ailleurs  
en France, nous bénéficions  
de l’implantation à Lyon de 
nombreux de ces prestataires  
et éco-partenaires déjà bien rodés 
(gestion des déchets, gobelets, 
toilettes sèches, recyclage des 
bâches PVC, etc.). Cela nous 
permet de travailler dans la 
proximité tout en participant à  
une dynamique économique 
locale et en limitant les transports.

ENERIS Comment financez-
vous ces nouvelles actions 
développement durable ?

SÉBASTIEN MANYA L’aspect 
financier (et de trésorerie)  
peut effectivement être  
problématique. En effet, pour  
être efficaces et cohérents  
rapidement dans leur démarche,  
les festivals doivent souvent enga-
ger des fonds propres avant de pou-
voir bénéficier des aides publiques.
Dans le cas des Nuits Sonores, un 
budget important est investi dès le 
départ sur le projet, sans que nous 
ayons encore obtenu à ce jour de 
soutien financier public ou privé 
spécifique.Les premiers partenaires 
sollicités sont des poids lourds de 
la gestion environnementale privée 
susceptibles de soutenir globale-
ment la démarche développement 
durable du festival dans son en-
semble et sur plusieurs années.

Nous comptons également sur  
le soutien de collectivités comme 
la Ville de Lyon, premier partenaire 
de Nuits Sonores, ainsi que la  
Région et l’ADEME, qui nous a, 
elle, déjà soutenu pour la réalisa-
tion de l’étude Bilan Carbone®.

ENERIS Comment expliquez-
vous la création d’un poste de 
chargé de projet développement 
durable ? C’est assez rare…

SÉBASTIEN MANYA 
Effectivement, je crois que je n’ai 
qu’une homologue en France,  
à Lyon également, dans l’équipe 
du festival Woods Tower.
De la même manière qu’un 
premier budget conséquent 
a été mobilisé sans attendre, 
une logique professionnelle et 
d’efficacité a présidé à ce choix – 
un dispositif volontaire et d’autant 
plus remarquable que je travaille 
en étroite collaboration avec 
une personne malentendante 
missionnée sur la partie accueil 
handicap du programme.
Il apparaît clairement que le 
recours à des experts permet au 
festival de gagner beaucoup de 
temps sur la phase de définition  
et de lancement du projet.
Mais d’autres formes de 
mutualisation de cette fonction 
d’expertise existent : en PACA, 
où l’ARCADE et l’ADEME ont 
recruté cette année un chargé 
de mission spécialisé qui répond 
aux questions des festivals et 
développe des dynamiques 
structurantes avec les collectivités, 
ou en Bretagne, où une personne 
est salariée par le Collectif 
des festivals engagés dans le 
développement durable.

POUR EN SAVOIR PLUS :
SÉBASTIEN MANYA
http://www.nuits-sonores.com/
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IMPACT CARBONE
DE CE GUIDE

QUEL EST L’IMPACT CARBONE DE 
LA RÉALISATION ET DE L’ÉDITION 
DE CE GUIDE ?
Lors de la réalisation de ce guide, nous avons cherché 
à minimiser l’impact environnemental et carbone de 
notre étude. Toutefois, il a été nécessaire de rencontrer 
les organisateurs de festivals, et il nous a semblé qu’une 
impression (raisonnée) sur support physique de ce 
guide permettrait d’en faciliter la diffusion, de favoriser 
la promotion ou l’adoption des meilleures pratiques 
par des organisateurs d’événements ou des partenaires 
publics et privés.

Ainsi, la réalisation de ce guide (déplacements, 
entretiens et impression du guide) a généré 
l’émission de :
¬ 10 kgéq CO2 liés aux déplacements en TGV ; et
¬ 55 kgéq CO2 liés aux déplacements en voiture 
pour les interviews (cinq festivals), les autres ayant 
été organisés sur Paris ou par téléphone pour 
l’étranger ;
¬ 20 kgéq CO2 pour l’électricité des bureaux ;
¬ 512 kgéq CO2 pour l’impression raisonnée  
de 1 200 exemplaires du guide.
SOIT UN TOTAL DE 597 KGÉQ CO2.

Il suffirait, pour compenser ces émissions, qu’une bonne 
pratique de ce guide répliquée par un organisateur 
d’événement permette :
¬ soit à un couple de festivaliers venant de l’autre 
extrémité de la France de venir en train plutôt qu’en 
voiture ;
¬ soit à un organisateur de réduire de 6 % son nombre 
de programmes imprimés.

Enfin, pour minimiser l’impact global de ce guide, il est 
imprimé :
¬ sur du papier provenant d’une forêt gérée 
durablement (cf. page 49) ;
¬ chez un imprimeur Imprim’vert (cf. page 49).
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IMPACT CARBONE
DE CE GUIDE

QUEL EST L’IMPACT CARBONE DE 
LA RÉALISATION ET DE L’ÉDITION 
DE CE GUIDE ?
Lors de la réalisation de ce guide, nous avons cherché 
à minimiser l’impact environnemental et carbone de 
notre étude. Toutefois, il a été nécessaire de rencontrer 
les organisateurs de festivals, et il nous a semblé qu’une 
impression (raisonnée) sur support physique de ce 
guide permettrait d’en faciliter la diffusion, de favoriser 
la promotion ou l’adoption des meilleures pratiques 
par des organisateurs d’événements ou des partenaires 
publics et privés.

Ainsi, la réalisation de ce guide (déplacements, 
entretiens et impression du guide) a généré 
l’émission de :
¬ 10 kgéq CO2 liés aux déplacements en TGV ; et
¬ 55 kgéq CO2 liés aux déplacements en voiture 
pour les interviews (cinq festivals), les autres ayant 
été organisés sur Paris ou par téléphone pour 
l’étranger ;
¬ 20 kgéq CO2 pour l’électricité des bureaux ;
¬ 512 kgéq CO2 pour l’impression raisonnée  
de 1 200 exemplaires du guide.
SOIT UN TOTAL DE 597 KGÉQ CO2.

Il suffirait, pour compenser ces émissions, qu’une bonne 
pratique de ce guide répliquée par un organisateur 
d’événement permette :
¬ soit à un couple de festivaliers venant de l’autre 
extrémité de la France de venir en train plutôt qu’en 
voiture ;
¬ soit à un organisateur de réduire de 6 % son nombre 
de programmes imprimés.

Enfin, pour minimiser l’impact global de ce guide, il est 
imprimé :
¬ sur du papier provenant d’une forêt gérée 
durablement (cf. page 49) ;
¬ chez un imprimeur Imprim’vert (cf. page 49).
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QUI EST 
  ?

EneRis est un cabinet de conseil en développement 
durable composé d’un pôle d’expertise environnemen-
tale et d’un pôle orienté vers les questions sociales.

La vocation d’EneRis est d’utiliser le diagnostic 
scientifique comme point de départ pour nourrir des 
démarches environnementales ou sociales justifiées, 
structurées et mesurables.

Le département Environnement d’EneRis, qui a 
réalisé ce guide, s’intéresse aux questions relatives 
au changement climatique. Ses missions se déclinent, 
dans la pratique, en l’accompagnement :
¬  d’entreprises sur la comptabilisation des émissions 
de gaz à effet de serre et la mise en place de plans 
d’actions (EneRis est agréé Bilan Carbone® par 
l’ADEME). EneRis travaille pour les secteurs industriels, 
tertiaires et de distribution en proposant des études par 
unités d’exploitation, par ensembles géographiques ou 
par axes analytiques spécifiques. EneRis met en place 
des outils de pilotage pour simplifier les démarches de 
calcul et de mise à jour des émissions de gaz à effet de 
serre.
¬ d’événements dans leur stratégie environnementale 
avec la réalisation de diagnostics, l’élaboration de 
feuilles de route pertinentes, le suivi des démarches 
engagées et le choix d‘outils de communication. EneRis 
pilote les actions environnementales de manifestations 
sportives et musicales, d’événements sédentaires ou 
itinérants, en France et à l’étranger.
¬ d’instances privées ou publiques souhaitant réaliser 
des études sectorielles (comme ce guide) afin de 
sensibiliser les acteurs d’un métier ou de permettre 
des avancées méthodologiques dans l’approche 
développement durable d’une activité.

EneRis pilote également des projets de mise en œuvre 
d’actions de développement durable pour des grands 
groupes français ainsi que des PME régionales ou des 
associations.

POUR TOUTE INFORMATION  
OU QUESTION SUR CET OUVRAGE,
vous pouvez contacter les dirigeants d’EneRis

GRÉGORY CHAPRON ET DONALD PONTABRY
Tel : 0810 820 860
Email : eneris@eneris.fr 
www.eneris.fr
Grégory Chapron : gchapron@eneris.fr
Donald Pontabry : dpontabry@eneris.fr
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LE TEMPLE DE L’ÉPHÉMÈRE DANS LE JARDIN DE L’INFINI  

OU COMMENT MARIER LES PLAISIRS  
DES SENS ET LA CONSIDÉRATION  
D’UNE NATURE IRREMPLAÇABLE.   

L’ÉVÈNEMENT,  
RASSEMBLEUR  

PAR ESSENCE 
 ET LÉGER  

PAR NATURE,  
SEMBLE UN LIEU 

PROPICE À  
UNE PRISE DE 
CONSCIENCE  
COLLECTIVE.  

PROFITONS-EN !
ENERIS

PLUS CONCRÈTEMENT, VOUS DÉCOUVRIREZ DANS CE GUIDE :

¬  LES MEILLEURES PRATIQUES ENVIRONNEMENTALES  
DES FESTIVALS DE MUSIQUES FRANÇAIS ET EUROPÉENS

¬   DES INTERVIEWS DE SPÉCIALISTES DU SECTEUR QUI LIVRENT  
LEUR POINT DE VUE SUR CES NOUVELLES PRATIQUES

¬  LES MESURES DES DIMINUTIONS D’ÉMISSIONS DE GES  
(EMPREINTE CARBONE) PERMISES PAR LES MEILLEURES  
PRATIQUES ENVIRONNEMENTALES

¬  L’IMPORTANCE DES FESTIVALS COMME LIEU  
D’EXPÉRIMENTATION ET DE SENSIBILISATION DES CITOYENS.

AVEC LE SOUTIEN DE

          ÉVÉNEMENTS  
                      & ENVIRONNEMENT

LES MEILLEURES PRATIQUES ENVIRONNEMENTALES DES FESTIVALS DE MUSIQUE

ACTIONS
IMPACTS

ENTRETIENS


